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Lc bibliothécaire, dont le rôle autre- 
, fois se limitait souvent a celui de 
~ conservateur érudit, voit aujour­

d'hui ses fonctions multipliées et scs 
responsabilités augmentées: il est a la 
fois gestionnaire ce que le 1 2<-‘ ( Congrès 
annuel a mis en évidence , administra­
teur, spécialiste de l'information, ani­
mateur, coordinateur, etc. Cependant, 
si sa vocation initiale n'est plus exclu­
sive, elle demeure: le bibliothécaire 
reste responsable de la conservation du 
patrimoine documentaire.

Il est intéressant de jeter un regard 
sur les moyens de conserv ation dont se 
sont dotés d'autres pays. lin France, 
par exemple, quoique accusant un cer­
tain retard, les éléments d'une politique 
nationale de conservation des docu­
ments sont en place. Jeanne-Marie Pu­
reau et Jean-Marie Arnould tout le 
releve des outils de recensement de 
même que des mesures pratiques de 
conservation et de restauration.

Au Québec, qu'entend-on par pa­
trimoine et par patrimoine documen­
taire national? Ln précisant ces notions, 
Nicole Dufresne aborde les diverses 
catégories de documents constituant ce 
patrimoine: les documents écrits, im­
primés et manuscrits, les documents 
iconographiques, sonores, visuels et 
même ordinolingues.

l*ne part importante de la conserva­
tion du patrimoine documentaire re­
vient aux archivistes. Pomment l'ar­
chiviste doit-il percevoir ses fonctions?
( 'est le propos de Harrington Nevitt.

Pans un autre ordre d'idées, cette 
livraison J'Arçus apporte une autre 
chronique de la recherche: les résultats 
d'un sondage effectué par le comité de 
recherche en bibliothéconomie, au su­
jet de la recherche... des ressources, des 
chercheurs et des répondants peu nom­
breux, mais pourtant de vastes domai­
nes a cerner et a analyser!

Le ( lomite de redaction
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La conservation du patrimoine 
documentaire français

Par Jeanne-Marie Dureau et JM Arnoult*

Parmi les multiples tenu 'linages du passe nu - en lumière 1er s de 
l'Année du patrimoine en F ranee 19H0i, le lu rt. manusc ru u 
imprime, conservé dans les collections publiques ou privées, méri­
terait d'être protégé par une politique nationale de conservation. 
Malgré plusieurs re c cm ements partiels. «m /t7/e politique ne peu: 
pas encore s'appuyer en France sur / 'inventaire de hase qui serait 
nécessaire. Hormis la Bibliothèque nationale, qui possédé des 
ateliers de restauration spécialisés et un sen ne de prevention et 
de detection des dégâts, les bibliothèques ont rarement les moyens 
d'assurer la sauvegarde materielle des documents. Enfin, la 
protection du patrimoine national devrait s ’étendre a la sélection 
des documents du vingtième siècle.

A mong the many e \pression s of the past brought n > light during 
Heritage Year in Frame 19HO , the bt'ok, in manuscript and 
print forms, m public or private collections, ought to be proiec ted 
by a national e on sen atton policy Although a number of partial 
wt entories exist, such a policy cannot he maintained presently m 
Franc e without the existence of a general inventory Aside from 
the Xational Library, :i hn h has spec tahzed restoration facilities 
and a department for the pretention and detection of damaged 
documents, libraries rareh ha ve the means to assure the material 
protection of documents. The protection of the national heritage 
should extend to the selection of twenthieth century documents.

I \nnee du Patrimoine

Sac t
I

i )\

ey I Année I! n‘ 
_*1 the- no us a 
urv t'? Nou-

support cent Jill tirant la pensée *
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Le Patrimoine en mains privées
I 'henfaite commun a une nation no
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dement l'attention mais bénéficie, lors- assimilant aux objets d’art ou archives pour des raisons financières et prati­
qué est en mains privées, de certaines qucs, il n’est pas possible de tout
des mesures prises pour les monuments conserver I)c plus, tout n est pas signi-
et objets d art Ainsi la préemption est Eléments pour une politique hsatiî C ertains dcKuments sont plus
exercée par la Bibliothèque nationale et nationale de conservation importants que d’autres et certains
par les bibliothèques municipales, pour ensemble aussi U parait donc bien dif-
retenir en France livres ou documents On peut rêver à ce que devraient être t ici le de ne pas avoir, à la hase d’une
passant en vente publique et jugés par- ; les efforts pour préserver l’ensemble du politique de sélection, un recensement
ticulièrement importants. La même me- legs écrit existant en France, en dehors l’n fichier national de la production
sure vaut pour les archives j des dispositions législatives citées plus écrite conservée en France paraîtrait le

Par contre le classement qui peut haut Confronter ensuite le songe et la premier élément d’une démarche ra-
jouerpour les tonds d’archives privées . rcalité nous conduira à dresser un pa- tionnelle — et tous les organismes qui
n existe pas encore pour les livres et les ; norama de la conservation du patri- s’intéressent, ou se sont intéressés aux
manuscrits et cette procédure ne pour- 1 moine documentaire français j livres anciens en France l’ont bien per-
rait être utilisée en leur laveur qu’en les I Sauvegarder suppose une sélection çus. Nous verrons ci-après ce qui existe

j ou a été tenté en ce sens.
Ensuite seulement pourraient s'exer­

cer un certain nombre de mesures pra- 
I tiques visant à assurer la meilleure sau­

vegarde matérielle des documents. 
Enfin, la protection du patrimoine 

| national ne saurait se limiter au passé 
| mais devrait s’étendre à la sélection 
| dans le présent des témoignages du 
| vingtième siècle.

1. LE RECENSEMENT
L'état du recensement

L'inventaire des manuscrits, livres et 
périodiques anciens n'est pas achevé. 
Se poursuivent encore, ou touchent à 

j leur tin. de grandes entreprises du PK 
siècle. Elles sont loin de signaler l'ex- 

| haustivité des ressources, rendent la 
! recherche malaisée et ne peuvent pas, 

de par le type de renseignements qu'el­
les fournissent, toujours repondre aux 
orientations nouvelles de la recherche. 
Notre revue ne peut être absolument 
complète et nous ne donnerons que 
l’exemple des imprimés et des manus­
crits anciens:

Il taut mettre à part la Bibliothèque 
nationale à Paris dont les ressources 
sont, tant quantitativement que quali­
tativement, les plus importantes de 
France. De plus, ces ressources sont les 
mieux inventoriées par les catalogues 
imprimés tant des manuscrits4 que des 
liv res . 1.1 (,dtdlogue finirai des impri­
mis entrepris au 1 siècle s'achève; il 
recense les livres anciens avec une pré­
cision tout a tait satisfaisante, bien qu'il 

| ne donne l'état des fonds qu'à la date 
| d impression de chacun des volumes.

Les nouveaux catalogues décennaux 
j d'acquisition comblent cette lacune, 

plus ou moins complètement, selon la 
date d'impression du volume qu'ils 
complètent. I n catalogue des anonv- 
mes va maintenant être entrepris, et le 
catalogue des incunables est sur le 
point d'être édité.
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Par contre, les manuscrits et livres 
anciens des autres bibliothèques fran­
çaises sont connus de façon très inégale: 
le recensement des manuscrits entre­
pris au 19v siècle se poursuit dans le 
( dialogue gênerai des manuscrits des 
bibliothèques de France La Direction 
du livre veut lui donner une impulsion 
nouvelle car nombre de volumes vieillis 
ne reflètent plus l’état actuel des tonds, 
la mise à jour se fera à l'aide de nou­
velles règles de catalogage Bien que ce 
catalogue n'ait pas été envisagé comme 
un travail collectif, il rend néanmoins 
grand service.

Les livres, eux, ont bénéficié d'un 
signalement dans des catalogues im­
primés au 19s* siècle par une centaine de 
villes françaises Mais là encore il s'agit 
d'une série de catalogues, malaisés à 
trouver juxtaposés, et qu'il faut succes­
sivement compulser. De plus, ces cata­
logues suivent souvent un classement 
systématique rendant la recherche dif­
ficile.

Plus souvent la bibliothèque n'a que 
des catalogues registres manuscrits, pré­
cieux puisque seule clef des collections, 
mais qu'on ne peut consulter que sur 
place et dont la précision laisse à dési­
rer.

Par ces quelques exemples, on voit 
qu'une politique nationale de conserva­
tion ne peut encore s’appuyer en Fran­
ce sur l'inventaire de base qui serait 
nécessaire.

Tentatives de solution

Cette situation a, depuis une vingtaine 
d'années, attiré l’attention. Diverses 
tentatives pour y remédier se sont tait 
jour successivement émanant des diffé­
rentes parties concernées, c'est-à-dire 
les autorités responsables des biblio­
thèques, les organismes de recherche, 
le ( NRS en l’occurence, et enfin les 
bibliothèques elles-mêmes à l'échelon 
local ou régional.

La Direction du Livre, dans la même 
inspiration que l'impulsion nouvelle 
donnée au catalogue général des ma­
nuscrits. a lancé un recensement des 
incunables qui doit inventorier, par 
région, les ressources françaises. Est 
paru le catalogue de la région C ham­
pagne-Ardennes', et sont en chantier 
ceux de Normandie, Lyonnais, Sud- 
Ouest ( ette entreprise a choisi de frac­
tionner les difficultés en limitant les 
efforts dans le temps 1 5*-* siècle et en 
couvrant des ressorts limites a telle 
région française. La même méthode est

utilisée par une entreprise rendant des 
services un peu analogues à ceux que 
pourrait rendre un catalogue collectif 
des ouvrages du 16s‘ siècle Le Reper­
toire bibliographique des hi res imprimes 
en brame au 16e stale4 couvre en effet 
toute la production française sauf Paris 
et Lyon en donnant des localisations 
Il reste de plus une initiative privée 
dirigée par un des inspecteurs généraux 
des bibliothèques françaises, M Des- 

I graves.
L’inventaire des ressources en livre 

! du 17e siècle français est amorcé lui 
aussi, mais par les soins de la meme 

! entreprise particulière qui a dressé la 
; liste des éditions françaises du 16e siè- 
! cle citée ci-dessus Le travail est fait,
! là aussi, d’une réunion de fascicules 

couvrant peu à peu les éditions dans les 
bibliothèques françaises. La poursuite 

i de l’édition des travaux de Renouard 
! sur la production parisienne du 16e siè­

cle par la Ville de Paris n-i:, de Beau- 
! drier sur l’édition lyonnaise de la même 
I époque par les soins de la Bibliothèque 

de Lyon , le catalogue des ouvrages 
| scientifiques du 16e siècle de la Biblio­

thèque Sainte-Geneviève14, sont autant 
! d’exemples de l'orientation actuelle du 

tra\ ail de recensement des fonds, que 
l'on veut maintenant limiter, pensant 
arriver à couvrir l’ensemble des livres 
anciens français par autant d'entrepri­
ses partielles.

Otte procédure tranche avec l'es­
poir et les travaux qui avaient vu le jour j 
dans la décennie 1965-1975.

Durant cette période on avait em­
brassé en effet des horizons plus vastes I 
et pensé prendre en compte le pro- 
blême des livres anciens de toutes les 
bibliothèques françaises en visant d’em- | 
blee un catalogue collectif. Ce fut d'a­
bord une première réalisation, manuel­
le, de l'Institut de recherche et d'his­
toire des textes CNRS) qui a créé à 
partir de la centaine de catalogues 
imprimés des bibliothèques françaises, 
dont nous avons plus haut évoqué a la 
fois l'existence et la disparité, créé par j 
découpage, un fichier des ouvrages, au 
16s' siècle seulement. Puis les espoirs i 
qu'a fait naître l'informatique a inspiré j 
les travaux d'un groupe qui s'est voué à j 
étudier les possibilités d'un catalogue | 
collectif automatisé des livres anciens j 
en France '.

La recherche coopérative sur le pro­
gramme défini R CP 207 que le CNRS j 
a consacré alors a abouti: elle a mis au j 
point les préalables à la création de la | 
banque de données informatisées inter- j 
rogeable a partir de l’état civil caracté­
ristique de chaque livre: l’empreinte, |

notion dégagée concurremment par 
cette équipe de travail ' et par des cher­
cheurs anglais s'attachant au même 
problème . (/est dans le décours de 
ces études qu’en 1975 la Direction des 
bibliothèques a créé un Service du liv re 
ancien, organisme central chargé detu- 
dier le problème d’ensemble. Ce ser­
vice a oeuvré dans un sens un peu diffé­
rent, mais complémentaire au travail 
préalable, il a d’une part, mis au point 
une notice pour le catalogage automa­
tisé des livres anciens. Son travail a 
servi de base à la notice bibliographi­
que recommandée par PILLA en 
1980 ". Le Service a, d'autre part, 
essayé de préciser par une enquête la 
situation exacte des livres anciens qui 
sont répartis entre diverses bibliothè­
ques françaises mais dont on ignore le 
nombre La disparition de la Direc­
tion des bibliothèques en 1975, et l’é­
clatement qui a séparé les bibliothè­
ques françaises en Bibliothèque natio­
nale, en Bibliothèques rattachées au 
ministère des Universités, en biblio­
thèques dépendant du ministère de la 
( '.ulture, a restreint les possibilités d'ac­
tion et d’existence de ce service.

C'a:s événements expliquent pour­
quoi à ce jour on voit paraître le résultat 
de travaux lancés dans l'optique d'en­
semble de ces premiers travaux alors 

j que la tendance générale est d'entre- 
I prendre des tâches plus limitées.

2. LES MESURES PRATIQUES: 
CONSERVATION ET 

RESTAURATION

Si, comme on vient de le voir, l'applica­
tion de mesures pratiques v isant à pro­
longer le plus longtemps possible les 
documents du pas>é souffre d'un cer­
tain retard dans l’inventaire, elle peut 
par contre s'appuyer sur des hases 
scientifiques et techniques récentes.

Hases et normes

Conservation et restauration des do­
cuments graphiques correspondent en 
effet à un champ particulier que les 
scientifiques viennent d'ouvrir depuis 
une cinquantaine d'années. Comme 
dans tout autre domaine scientifique, la 
recherche progresse par la remise en 
question perpétuelle des notions admi­
ses et des pratiques en v igueur, des >pe- 
cialistes du monde entier travaillent 
dans des laboratoires consacrés à ce 
type de recherche. Ces organismes de 
recherche sont, dans certains pays, rat­
tachés à une bibliothèque, tels le Labo­
ratoire de la Library of Congress, celui
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do Archive* du Canada Ailleurs ils 
peuvent fonctionner comme des insti­
tutions indépendantes des bibliothè­
ques, tels rinstituto di Patologia del 
Libro a Rome, ou le ( entre national 
pour la conservation des documents 
graphiques a Paris I.a littérature éma­
nant de ces organismes est destinée au 
milieu international de savants, spécia­
listes souvent d'un point seulement du 
domaine. La position du bibliothécaire, 
et peut-être plus spécialement du bi­
bliothécaire f rançais, devant cette litté­
rature qui ne lui est pas destinée mais 
qui touche de façon vitale les docu­
ments dont il a la charge, est bien 
inconfortable: comme dans tout le do­
maine scientifique, l’information se fait 
peu par des livres mais souvent par des 
articles, en anglais le plus souvent, dans 
des revues spécialisées et par des con­
grès. Les grands établissements peu­
vent consacrer un bibliothécaire qui se 
forme à ces problèmes et tâche d'en 
suivre l’évolution; ainsi à la Bibliothè­
que nationale à Paris, un conservateur a 
depuis peu la charge d'un service de la 
conservation et de même au British 
Museum, un bibliothécaire occupe la 
même fonction. Dans des bibliothè­
ques petites et moyennes le conserva­
teur a d'une part bien d'autres tâches 
et, d'autre part, peut être plus gêné 
pour suivre les exposés scientifiques 
contradictoires édités dans des revues 
peu accessibles. Il n'est donc pas inutile 
que quelques éléments et principes 
directeurs de la conservation et de la 
restauration aient été dégagées par la 
M AB.

l’n certain consensus apparaît en 
effet, malgré ce que nous avons dit de 
l'évolution constante du domaine, en ce 
qui concerne les conditions du stockage 
d'une part et d'autre part les principes 
de la restauration.

On s’accorde sur les conditions cli­
matiques de conservation, et sur la 
limitation de l'usure mécanique; ce 
dernier point amène à la fois a étudier 
les conditions matérielles de conserva- j 
tion lors du stockage mais aussi lors de j 
la communication. Ceci entraîne à la j 
restreindre par la création de réserve, 
l'exclusion du prêt, le remplacement ; 
par des microfilms de substitution, etc. |

Pour la restauration aussi une éthi­
que se précise très parente de celle qui , 
règle la restauration des objets d’art ou ! 
des monuments historiques: le restau- ! 
rateur. comme l'archéologue, détruit j 
les restes d'une structure existante, 
vieillie et qu'il taut remplacer, mais qui J 
est objet d'histoire. Prendre conscience ! 
de ce tait conduit d'abord a bien peser !

la nécessité de la restauration a laquelle 
on renoncera parfois, se contentant de 
stopper les dégâts, si les exigences de la 
communication ne demandent pas que 
l'objet-li\ re a restaurer soit rétabli dans 
sa fonction Si la restauration est déci­
dée. la trace de ce qui subsistait en sera 
gardée tant par un compte rendu que 
par la préservation des fragments qui 
n'ont pu être réutilisés en leur place et 
fonction originelle Knfin suivant le 
même principe que pour l’oeuvre d'art, 
la réparation se démarquera de la frau­
de et restera visible; les parties supplées 
ne porteront pas d’ornement ni la suite 

! du dessin.

La mise en oeuvre

En France, l’inspection générale joue 
un rôle essentiel dans la conservation 
du patrimoine des bibliothèques. La 
fréquentation presque quotidienne des 
établissements, grands ou petits et de 
quelque nature qu'ils soient, amène les 
inspecteurs généraux à connaître par­
faitement l'état des fonds et les besoins 
en restauration Leur action est multi­
ple: ils préconisent tout d'abord des 
mesures touchant la qualité des locaux 
destinés a la conservation des docu­
ments; ils proposent ensuite la restau­
ration de certains d’entre eux. C haque | 
année, un crédit spécial est alloué pour | 
ces travaux qui sont pratiqués dans l'un j 
des ateliers de la Bibliothèque natio- j 
nale: c'est l'un des rares services com­
muns qui subsistent de l'époque ou I 
l’Administrateur général de la Biblio- 
thèque nationale était également direc- ! 
teur des bibliothèques Malheureuse- j 
ment, ce crédit annuel est faible eu • 
égard au nombre important de volumes ! 

j à restaurer.
Depuis le 19e siècle, certaines biblio­

thèques fort riches n'ont bénéficié que 
de maigres budgets pour l’adaptation 
de leurs locaux a la conservation. Il est j 
vrai que l'acuité aux problèmes de pol- ! 
lution, de dégradation physique des 
supports — la mise en réserve des I 
documents les plus précieux ne relevait j 
que des craintes de vol et non pas d'un j 
souci de protection contre l'humidité et j 
les températures inadaptées — sont des 
notions relativement récentes, tout ' 
comme la conception scientifique de la ; 
restauration. On ne sera donc pas éton­
né du retard qu'il convient de combler.

Malgré la régularité des interven- | 
tions des inspecteurs généraux — qua- 
tre inspecteurs en 1981 — les sauve- , 
tages ne sont pratiqués le plus souvent ) 
que sur des cas désespérés On peut 
penser que lorsque ces cas extrêmes I

auront été traites, on pourra concevoir 
une restauration qui ne posera plus les 
problèmes dramatiques du choix Quel­
ques bibliothèques ont pu toutefois 
percevoir des crédits spéciaux destinés 
a l’entretien de leurs collections an­
ciennes. et qui ont permis le recrute­
ment de vacataires pour nettoyer et 
entretenir les livres C x*t effort ne porte 
pas, malheureusement, sur les collec­
tions non anciennes des 19e ct 20e 

I siècles.
( es actions ponctuelles constituent 

les premiers pas d'une politique géné­
rale de conservation, mais elles ne 
résolvent pas les problèmes présents de 
la restauration qui manque de moyens 
et d’hommes.

Les ateliers de restauration existants 
ne sont pas en mesure d'absorber tous 
les travaux que les bibliothèques atten­
dent d'eux Actuellement, seul l'Atelier 
central de la Bibliothèque nationale a la 

j lourde charge d'assurer la restauration 
I de presque toutes les bibliothèques 

françaises, (.'est lui qui reçoit les do­
cuments détectés par les inspecteurs 
généraux dans les établissements de 
province, et c'est lui qui détermine la 
nature des traitements à effectuer lors- 

j que ces documents sont envoyés dans 
I des ateliers extérieurs à la Bibliothèque 

nationale, Car cet Atelier central est 
d’abord celui de la Bibliothèque natio­
nale; il ne peut donc consacrer qu'une 
partie de son temps —20% environ — 
aux autres bibliothèques. Pour l'aider 
dans sa tâche, un atelier a été créé à la 
Bibliothèque municipale de Toulouse, 
mais il fonctionne avec des effectifs 
réduits. D'autres ateliers qu'il convient 
de mentionner dans les Bibliothèques 
de Strasbourg, Colmar et Grenoble ne 
travaillent que pour leurs propres col­
lections. Cette pénurie oblige donc à 
recourir à deux ou trois ateliers privés 
qui ont été agréés par la Bibliothèque 
nationale Leur sont confiés générale­
ment des travaux sur des documents 
peu précieux car ces ateliers ne dispo­
sent pas d’un équipement suffisant 
pour pratiquer des restaurations sus­
ceptibles de satisfaire les besoins et les 
exigences de la Bibliothèque nationale.
( x‘ recours est toutefois tré ^ important 
car il offre la possibilité de restaurer des 
documents d'un intérêt juge secondai­
re.

Il serait sans doute souhaitable d'ac­
croître les effectifs de l'Atelier central 
de la Bibliothèque nationale, et de créer 
d'autres ateliers afin de venir en aide 
aux bibliothèques de province Mais 
outre la difficulté du recrutement de 
spécialistes — dont la formation est très
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longue — la nouvelle évolution Je la 
notion Je restauration tant en France 
qu'a l'étranger. conJuisent a réfléchir 
sur l'utilité J'un tel investissement en 
capitaux et en hommes

Sous l’impulsion Je certains histo­
riens Ju livre, une attention plus gran- 
Je se porte sur Jes types Je Jocuments 
moins prestigieux que les traJitionnels 
monuments paleographiques ou typo­
graphiques Je haute antiquité. (’es 
Jemiers méritent Jes soins éviJents 
par leur intérêt intellectuel et matériel: 
leur restauration, lorsqu'elle s’impose­
ra. sera toujours jugée comme néces­
saire, et les actuels ateliers pourront 
s’en charger Fn revanche, les livres 
moins anciens, imprimés ou manus­
crits, Jont l'intérêt inJiviJuel est peu 
spectaculaire, ne méritent certaine­
ment pas une restauration systémati­
que, mais Jes soins préventifs ou cura­
tifs. Leur granJe quantité est d'ailleurs 
un obstacle majeur à leur restauration 
qu'il ne serait pas raisonnable J'entre- 
prenJre. La restauration Je masse-, 
puisque tel est son nom, aura Jonc pour 
tâche Je traiter les nombreux livres 
imprimés Ju 17e au 20e siècle pour leur 
assurer une conservation Jurable à Jé- 
faut Je les restaurer Jans l'acceptation 
noble J u terme.

Plusieurs recommanJations ont été 
faites aux responsables Jes bibliothè­
ques françaises. Les unes visent à susci­
ter une plus granJe attention aux pro­
blèmes Je conserv ation, les autres a une 
surveillance accrue Je l'état général Jes 
collections, quelle qu'en soit l'ancien­
neté et la nature. De plus en plus, les 
bibliothèques Joivent prenJre en char­
ge la conservation non plus passive 
mais active Je leurs collections. Otte 
évidence peut sembler paraJoxale: en 
fait elle témoigne J'une attituJe nou­
velle Jes responsables Jes établisse­
ments français, encouragés par Jes cy­
cles Je formation ou Je sensibilisation à 
la conservation. Il ne s'agit pas Je for­
mer Jes spécialistes Je la restauration: 
les conservateurs ne sont pas Jes tech­
niciens, mais Je montrer que certaines 
interventions limitées à la structure 
externe Ju liv re ou Je sa reliure, évite­
ront pour un temps le plus long possi­
ble. un recours à la véritable restaura­
tion Par ailleurs, il est prouvé que 
l'entretien régulier Jes livres, avec Jes 
proJuits appropriés et avec Jes techni­
ques simples, est un Jes plus surs 
remèJes contre la JégraJation. (x*s 
recommanJations trouvent un écho 
J'autant plus favorable auprès Jes bi­
bliothécaires que les restrictions buJ- 
gétaires actuelles limitent consiJérable-

ment le nombre Jes nouvelles acquisi­
tions, et leur laisse Javantage Je temps 
pour s'occuper Je tâches moins îmmé- 
Jiates.

t’n autre aspect Je cette formation 
est l’enseignement Ju discernement.
( ertains volumes précieux qu'on aurait 
proposés a la restauration il y a quel­
ques années, n'ont besoin, après exa­
men, que J'une protection externe: une 
simple boîte rigiJe suffit alors pour 
assurer leur conservation. Ce Jiscer- 
nement évitera peu à peu l'encombre­
ment Jes ateliers Je restauration.

Dans le même temps, une sensibili­
sation aux matériaux contemporains 
utilisés Jans la fabrication Jes livres et 
Jes reliures est menée auprès Jes bi­
bliothécaires. Il est important Je pré­
server le patrimoine ancien; il n'est pas 
négligeable Je préparer le patrimoine 
contemporain à Jevenir ancien. Cxrtte 
notion n'est pas encore communément 
aJmise et on ignore souvent que les 
matériaux qui composent les Jocu­
ments anciens sont généralement plus 
Jurables et plus soliJes que ceux utili­
sés Jans la fabrication Jes livres mo­
dernes II convient donc J’inciter les 
relieurs travaillant pour les bibliothè­
ques à n’employer que Jes matériaux 
chimiquement stables et fiables à long 

! terme, à modifier parfois les techniques 
I traditionnelles Je reliure en fonction 

Jes impératifs Je la conservation. Ce 
n'est pas une tâche aisée, mais la Jé- 

: termination Jes bibliothécaires, leurs 
I exigences répétées ne Jevraient pas être 

inutiles.
D’autres recommanJations enfin 

sont faites pour limiter la consultation 
et les prêts à l'extérieur Jes Jocuments 
pour lesquels une raison majeure n'est 
pas invoquée. Cette politique restric­
tive est parfois mal ressentie par les 
utilisateurs Jes bibliothèques. Il est 
certain que l'absence J'une réglemen­
tation précise ne facilite pas les ré­
ponses aux JemanJes d'explication Jes j 
usagers lorsqu'un prêt leur est refusé, 
et que cette même absence engendre 
Jes différences Je traitement selon les 
bibliothèques. Tel livre accessible dans 
un établissement ne l'est pas dans un 
autre: il est Jes arguments parfois diffi­
ciles à combattre lorsqu’il existe un tel 
défaut dans la logique Ju système. Il j 
revient Jonc à chaque bibliothécaire 
J'assumer la responsabilité Je sa déci­
sion. et Je la faire connaître le plus j 
clairement possible. Et surtout Je four- ! 
nir Jes substituts Ju document original ! 
afin Je ne pas entraver une communi­
cation Les usagers ont un rôle impor­
tant à jouer Jans la conserv ation Je ce I

N

patrimoine Jont ils ont besoin pour 
leurs travaux, il est impératif qu’ils le 
comprennent et qu'ils aident, à leur 
manière, les bibliothécaires Jans leur 

! mission.

L ne solution: 
la micro-reproduction

La substitution des documents origi­
naux par des moyens photographiques 
en particulier reste — au moins en 
France — une solution controversée 
par les chercheurs, attachés à la qualité 
tactile — presque sensuelle — Jes 
matériaux comme le papier. Pourtant, 
si le recours au document original ne 
disparaîtra pas complètement, il sera 
limité à Jes cas précis. De plus en plus, 
la France s’achemine vers une micro- 
reproduction Je la plupart Je ses col­
lections.

Depuis plusieurs années déjà, l'As­
sociation pour la conservation et la 
reproduction Je la presse périodique, 
Jont le siège est à Paris, a entrepris le 
microfilmage Jes journaux Je langue 

I française et Jes journaux publiés Jans 
certains pays à l'époque où ils furent 

! colonies françaises. Cette association 
travaille en étroite relation avec la Bi­
bliothèque nationale qui, pour sa part, 
a mis en oeuvre une vaste opération Je 
reproduction Je ses collections: estam- 

1 pes à Paris même, livres imprimés et 
| manuscrits à Sablé où sont installés des 
! ateliers chargés Je la restauration Jes 
; documents Jes 19e et 20e siècles. Les 
| bibliothèques publiques et les biblio- 
; thèques universitaires qui en ont la 
j possibilité accélèrent elles aussi la re- 
| production Je leurs documents les plus 
| précieux ou les plus fréquemment Je- 
! mandés. On peut raisonnablement pen­

ser que dans quelques années, la plu- 
j part Jes collections importantes seront 
I consultables sur Jes substituts photo­

graphiques. Aux facilités Je stockage et 
! Je manipulation, les micro-reproduc- 
! tions microfiches, vidéodisques joi- 
! gnent une possibilité non négligeable 

pour les chercheurs J'une recherche 
automatisée rapide. Il n'est pas certain 
que les avantages évoqués justifieront 
les contraintes et les inconvénients J'un 
tel système. Mais l’accroissement con­
sidérable Ju nombre Je Jocuments 
reçus par les bibliothèques, leur mau­
vaise qualité matérielle, rendent inévi­
table le recours à ces procédés.

L'achèvement Je ce programme am­
bitieux Je reproduction est tributaire 
Je multiples facteurs, en premier lieu 
financiers. Si la Bibliothèque nationale 
a pu mettre en place un plan Je sauve-
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garde Je ses collections qui porte sur 
dix années consécutives et qui doit 
aboutir a la création d’intrastructures 
de conservation, en revanche les bi­
bliothèques de province qui détiennent 
une grande partie du patrimoine écrit 
ne disposent d'aucuns crédits particu­
liers Trop souvent les initiatives sont 
laissées aux responsables locaux qui 
oeuvrent selon leurs moyens, leurs corn- : 
pétences, leur temps disponible. Ils se 
heurtent également à des obstacles de­
vant lesquels ils sont impuissants — 
qualité des bâtiments par exemple — 
ou à des situations qu'ils subissent 
malgré eux. il est parfois plus facile de 
taire restaurer à grands trais et en 
grandes pompes un manuscrit du 12e 
siècle qui se serait contenté d'une boîte 
capitonnée et d'un microfilm, plutôt 
qu'une collection de plaquettes du 19e 
siècle ou que des documents éphémères 
du 20e siècle qui n'ont pas le mérite 
d'être anciens».

Il est probable que la conservation 
sera la préoccupation essentielle des 
bibliothèques françaises au cours des 
dernières décennies du 20e siècle. Ou­
tre qu'elle s'accommode mieux des res­
trictions budgétaires actuelles et futu- ! 
res, elle correspond à une évolution de 
la notion de restauration. Il ne s'agit j 
plus d'oeuvrer pour transmettre un ! 
patrimoine à l'état neuf, quel que soit 
son âge; il importe au contraire qu'il 
soit dans un état propre à garantir une 
conservation certaine. A cet égard, l'at­
tention croissante portée à la qualité 
des matériaux contemporains, avant 
même leur qualité esthétique, est signi­
ficative. Hile prouve la reconnaissance 
de la prévention comme meilleur re­
mède, à terme, contre la restauration.

1 «Protection du patrimoine historique et es­
thétique de la t rance Journal officiel, no 1 }4s
1980
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Définition
du patrimoine documentaire

national*
Par Nicole Dufresne, hibl. prof.**

Après avoir défini de façon générale le patrimoine et le patri­
moine documentaire national, fauteur présente les diverses 
catégories de documents qui en font partie: les documents 
écrits, împri» és et manuscrits, les documents iconographi­
ques, sonores, visuels et ordinolingues. Il termine en propo­
sant une définition-synthèse du patrimoine documentaire 
nationale

.After providing a general definition of national heritage 
and national documentary heritage, the author introduces the 
different categories of documents which make up the latter: 
written documents, both print and manuscript, iconographie 
documents, sound, visual and machine readable material. In 
conclusion, a definition-synthesis of national documentary 
heritage, is proposed.

1. Definition
du patrimoine en général

Avant Je définir le patrimoine docu­
mentaire national, je crois qu'il est 
important de voir quelle définition l'on 
peut donner au patrimoine en général. 
Dans le livre blanc du ministère des 
Affaires culturelles du Québec intitulé 
La politique québécoise du développement 
culturel, on lit la définition suivante:

Le patrimoine: nous voulons donner à 
cette belle expression sa plus large 
acception, t'ne société, une culture ne 
doit pas y voir un secteur convention­
nel, relativement limité, des services 
publics et des préoccupations collec­
tives. Le patrimoine est en somme le 
témoin de notre humanité; il réunit les 
signes les plus tangibles de l'effort des 
hommes pour donner un sens à l'exis­
tence en commun Bien loin d'être la 
cendre d'un passé défunt, il rend pré­
sent notre éternelle faculté créatrice. 
Ix patrimoine est une pédagogie. Il 
incite donc à la création. De même, 
seule la création d'aujourd'hui peut, 
par une incitation inverse, redonner au 
patrimoine valeur de vie. En effet, le 
patrimoine ne nous conduirait qu'à la 
nostalgie vaine du passé, si dans la 
poursuite des créations actuelles, nous

| ne pouvions l'insérer dans la dynami- 
| que de notre propre avenir.»

Le patrimoine est une réalité à la fois 
| matérielle et spirituelle constituée de 
| biens de famille, objets transmis de 

génération en génération, investis d'une 
I valeur sentimentale qui transcende leur 
| valeur monétaire. Il est aussi composé 
| d'apprentissage, de coutumes et d'en- 
j seignements transmis par les ancêtres 
: individuels et collectifs. L'ensemble 

constitué des héritages matériels et spi­
rituels, privés et communs s’appelle le 
patrimoine national. Dans La politique 
québécoise du développement culturel, on 
désigne les Archives nationales du 
Québec et la Bibliothèque nationale du 
Québec comme les deux organismes 
responsables de la conservation du pa­
trimoine documentaire national. Mais 
qu’est-ce qu'un document? Le Petit 
Robert nous dit qu'il s'agit de «tout ce 
qui sert de preuve ou de témoignage»

2. Définition générale 
du patrimoine documentaire

De même que tout peut être objet de 
patrimoine, tout peut être considéré 
comme document mais dans le cadre de 
cet exposé, nous nous limiterons aux 
catégories suivantes: les documents

I écrits, imprimés et manuscrits, les do­
cuments iconographiques tels que les 

I photographies, les gravures et les do- I cuments sonores, visuels et ordinolin- 
gues. Pourquoi devons-nous conserver 

| le patrimoine documentaire? D’abord 
parce qu'il a une valeur par lui-même.

I André Vachon nous dit à ce propos 
dans un article publié dans la revue 

I Archives en 1976: Les écrits consti- 
! tuent la part la plus riche de notre héri­

tage, la seule indispensable, à vrai dire, 
et la plus signifiante: la seule indispen­
sable parce que, sans elle, il nous serait 
imposable de comprendre parfaite­
ment les documents ethnographiques, 
et par conséquent de rejoindre les 
hommes qui nous les ont légués: la plus 
signifiante aussi, parce que l’écrit saisit 
davantage la complexité de l’âme, qu'il 
la révèle plus immédiatement et plus 
fidèlement, et que seul il peut, avec

* Cxr texte a été présenté à Trois-Rivières, le S 
décembre 1980, lors d'une journée d'étude de la 
(corporation de** bibliothécaires professionnels 
ju Québec sur Le patrimoine documentaire 
québécois.

** Nicole Dufresne est responsable du Depar­
tement des manuscrits a la Bibliothèque natio­
nale du Québec



precision, rendre compte d'un milieu 
de vie

De plus, le patrimoine documentaire 
est un element important pour la mise 
en valeur du patrimoine immobilier et 
mobilier et est part ois le seul témoin 
d un obiet ou d'un monument dispa­
rus Pans le même article, Andre Ya- 
chon écrit aussi: Or le document de • 
pierre ou de bois est impuissant a don­
ner la clé de l'énigme qu'il représente 
— comme le sont le document écrit 
dans une langue inconnue ou le portrait 
non identifié. Cette clé. il faut la cher­
cher dans un autre élément constitutif 
du patrimoine — méconnu, hélas! et 
souvent oublié: les documents écrits. *

L Definition du patrimoine
documentaire écrit imprime

Le patrimoine documentaire écrit se j 
divise en deux parties: l'imprimé et le | 
manuscrit Nous essayerons d'abord de 
définir ce qu'est le patrimoine docu- 
mentaire imprimé en le divisant par

périodes scion les diverses catégories 
retenues a la Bibliothèque nationale du 
Québec: 1764-1820, 1821-1967. 196* a 
nos jours

$.1 Le livre ancien — Le livre 
ancien québécois au sens strict, c'est le 
livre publie sur le territoire national 
entre 1764 et 1820 Pour justifier le 
choix de ces dates, on peut citer un 
extrait d'un article de Narcissc-fcutrope 
Dionne paru dans Le courrier Ju( and du 
le 22 mai 1880: Les incunables cana­
diens remontent à 1764, l'année de l'in­
troduction de l'imprimerie au ( *inada 
Il est maintenant reconnu que les incu­
nables canadiens ne s'étendent pas au- 
delà de l'année 1820 Cette date a été 
fixée, il y a peu d'années, par un certain 
nombre de littérateurs et de biblio- i 
philes parmi lesquels se trouvait l'ho­
norable M Chauveau, shérif de Mont- j 
real

Le livre ancien comprend aussi les 
ouvrages dont le sujet est québécois, 
qui ont été publiés av ant 1800. c'est-à- j

dire durant la période pendant laquelle 
l'impression tvpographique >e taisait 
avec une presse a bra' La v anation des 
dates pour les deux catégories de do­
cuments s'explique par le tait qu'ici la 
presse a bras n'est disparue progressi­
vement qu'à partir des années 1820 

L'étude du livre ancien nous amène à 
nous poser une question fondamentale 
qui s'applique a tout le patrimoine 
documentaire imprime la définition 
du patrimoine documentaire national 
se limite-t-elle à celle de la collection 
nationale? Si vous répondez oui a cette 
question, nous éliminons tout ce qui a 
été publie a l’étranger, ce qui implique 
toutes les publications du Régime fran­
çais puisque le premier livre imprimé 
ici l a été en 1764 Je crois que nous 
devons plutôt élargir la notion de pa­
trimoine national et y inclure les ouvra­
ges étrangers relatifs à la Nouvelle- 
France. De plus, nous devons inclure 
dans notre souci de conservation du 
patrimoine certains ouvrages dont le 
sujet n'est pas relatif au Québec actuel
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ou même a la Nouvelle-France d’alors 
mais qui ont valeur Je patrimoine a 
cause de leur provenance F'n effet. il 
peut être intéressant de savoir quels 
ouvrages ont appartenu a telle ou telle 
personnage politique ou religieux im­
portant de notre histoire, ou quelle 
grammaire utilisait Marguerite Bour­
geois pour enseigner le français aux 
jeunes Amérindiens

Il taut aussi tenir compte de l’exem­
plaire et de ses particularités: notes 
manuscrites du propriétaire, dédicace, 
autographe, corrections apportées au 
texte imprime Dans le domaine du 
livre ancien, il arrive parfois que des 
recherches faites a partir d’ouvrages 
étrangers sur des sujets portant sur 
l’histoire de la culture universelle peu­
vent se révéler importantes au niveau 
de la connaissance de nos origines. Par 
exemple, à l’occasion d’une recherche- 
sur l’évolution de la langue française à 
partir de l’étude des différentes édi­
tions de la Bible en langue française, 
nous avons pris conscience que le Dé- 
partement de la Réserve de la BNQ 
avait la collection la plus complète au 
( xinada des éditions de la Bible en lan­
gue trançaise. Bien que ce sujet de 
recherche ne soit pas relié directement 
au patrimoine documentaire national, 
on peut se rendre compte facilement de 
l’importance qu’il a pour la connais­
sance de l’évolution de la langue parlée 
ici.

Fn ce qui concerne les liv res anciens, 
l’on peut dire que les exemplaires qui se 
retrouvent sur le territoire québécois 
peuvent généralement être considérés 
comme taisant partie du patrimoine 
documentaire national pour l’une ou 
l’autre des raisons énumérées précé- 
demment: lieu de publication, sujet, 
provenance, ou influence sur notre ev o­
lution culturelle.

L2 Imprimés de 1821-1967 —
Pendant la période allant de 1821 à 
1 967, on a estimé qu’il v a eu au Québec 
environ 150 000 publications du sec­
teur privé I.e repérage et la description 
de chacun de ces titres avec toutes leurs 
variantes ont été entrepris il y a quel­
ques années par l’équipe de la Biblio­
graphie rétrospective de la Bibliothè­
que nationale du Québec.

La première tranche de 1 000 titres 
est parue au printemps 1080 et on pré­
voit qu’une fois terminée, ce projet 
comprendra 150 volumes plus les index 
qui seront refondus tous les dix volu­
mes. Ca: projet constitue une étape- 
importante dans la conservation du

patrimoine documentaire québécois car I 
celui-ci doit être connu avant d’être ; 
reconnu et défendu (le projet, du I 
moins pour la première étape, se préoc­
cupe uniquement des monographies i 
publiées dans le secteur privé québé- j 
cois mais comme pour le livre ancien, 
on doit inclure dans la définition du j 
patrimoine documentaire de cette épo- : 
que, les autres genres de documents j 
publiés au Québec: publications en ; 
série, publications gouvernementales j 
ainsi que les documents relatifs au j 
Québec par leur sujet. On doit aussi j 
tenir compte pour cette période de la j 
provenance et des influences d’écri- j 
vains étrangers sur des hommes politi- 
ques ou des écrivains québécois. Par 
exemple, y a-t-il une meilleure source j 
de renseignement sur l’étendue de l'in­
fluence exercée par l'oeuvre de Léon 
Bloy sur Claude-Henri Grignon que la 
consultation de sa propre collection j 
d'ouvrages annotés de Léon Bloy? Il I 
faut ici souligner le rôle des collection­
neurs privés dans l’enrichissement de 
nos collections pour la période précé­
dant l’établissement du dépôt légal au 
Québec: c’est a l'un d'eux, le Docteur j 
Gabriel Nadeau, que nous devons l'ac- 
quisition par la BNQ de plusieurs ! 
ouvrages d’Albert Laberge publiés à j 
compte d'auteur et distribués à un cer­
cle restreint d'amis et de connaissances. 
Dans ces ouvrages, Albert Laberge 
nous parle d'écrivains et d'artistes de i 
son temps sur lesquels il existe peu de | 
sources documentaires. Pour toute la j 
période précédant 1968, date de l'en­
trée en vigueur du dépôt légal, il faut 
faire preuve de vigilance lorsque l'on 
nous offre des ouvrages isolés ou des 
collections complètes car on peut par- j 
fois v retrouver des éléments man- i 
quants de notre patrimoine documen­
taire.

Lî 1968 à nos jours — Peut-on j 
encore parler de patrimoine documen- j 
taire lorsqu'on songe aux ouvrages pu­
bliés depuis 1968? La conservation du j 
patrimoine est toujours perçue comme- 
la préserv ation de v aleurs du passé mais 
le patrimoine, c'est aussi la préserva­
tion du passé à l’avenir. Avec l'intro­
duction du dépôt légal, nous avons une 
meilleure connaissance des divers élé­
ments du patrimoine documentaire îm- ! 
primé et nous sommes assurés que la I 
très grande majorité d’entre eux sont ! 
conservés au moins à un endroit. Par j 
contre, le dépôt légal ne couvre pas tous 
les aspects du patrimoine documen­
taire imprimé. Parmi les genres de-

documents imprimés non encore sou­
mis au dépôt légal, il y a les cartes et 
plans^ et les partitions musicales.

Î.4 Les cartes et plans — Les
cartes et pians géographiques sont des 
éléments importants pour la connais­
sance de l'évolution du Québec, non 
seulement au point de vue géographi­
que, mais aussi aux points de vue histo­
rique, économique, géographique et 
sociologique. Les cartes sont des do­
cuments qui nous permettent d'avoir 
une représentation visuelle d'une épo­
que et d'une région particulières. La 
carte dressée en 1815 par Joseph Bou- 
chette nous permet d'avoir une bonne- 
connaissance du Québec de 1815. On y 
retrouve toutes les divisions territo­
riales de l’époque, les frontières, les 
villes, les routes, les lacs, les rivières, le 
fleuve Saint-Laurent et le port de 
Montréal. De plus, cette carte com­
prend des plans détaillés de Montréal, 
Québec et Trois-Rivières qui nous 
permettent de savoir qui était proprié­
taire des différents terrains. Les cartes 
sont souvent des documents d'appoint 
importants pour compléter des recher­
ches entreprises dans divers domaines: 
histoire, démographie, généalogie.

3.5 La musique imprimée — Dans 
le domaine de la musique imprimée 
comme dans celui du livre ancien, le 
principal problème de définition est 
celui de savoir si nous devons nous 
limiter à considérer comme faisant par­
tie du patrimoine seulement la musique 
imprimée au Québec ou étendre la 
notion de patrimoine aux oeuvres mu­
sicales étrangères qui ont exercé une 
influence sur les compositeurs québé­
cois d'une part et qui d'autre part ont 
été pendant longtemps les seules oeu­
vres musicales connues du public qué­
bécois en raison de la quasi absence de­
compositions musicales québécoises. 
Dans ce domaine, on ne peut prati­
quement pas exclure de la notion de 
patrimoine documentaire toutes les 
oeuvres étrangères qui font partie de la 
culture musicale des québécois que ce 
soit au niveau de la musique classique, 
du folklore ou de l'opérette lorsque ces 
oeuvres sont associées au répertoire 
d’interprètes québécois. Que l'on son­
ge, par exemple, à la carrière d'un Lio­
nel Daunais ou d'une Anna Malenfant 
et l'on se rendra vite compte que leur 
répertoire comporte beaucoup plus 
d’oeuvres étrangères que d'oeuvres 
québécoises mais aussi qu'ils ont eu 
beaucoup d’importance pour l’évolu­
tion de la culture musicale québécoise.
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4. Definition Ju patrimoine 
documentaire manuscrit

La musique conservée dans les diverses 
institutions québécoises est en partie 
imprimée et en partie manuscrite, ce 
qui amene a parler Je l'autre partie du 
patrimoine documentaire écrit: le ma­
nuscrit Les manuscrits conservés dans 
la bibliothèque constituent générale­
ment des fonds d'archives privées par 
opposition aux fonds d'archives publi­
ques conservés généralement dans les 
dépôts d'archives. Le fonds est l'en­
semble des pièces de toute nature 
qu'une personne physique ou morale, 
publique ou privée, a réuni dans le 
cadre de ses fonctions et de ses activités 
et qui sont destinées à être conservées 
Les archives privées sont les docu­
ments produits par un individu au 
cours de sa vie ou par un organisme au 
cours de son existence. Les archives 
publiques sont l'ensemble des docu­
ments produits par les gouvernements 
et auxquels on accorde une valeur per­
manente. Dans les bibliothèques, il 
arrive aussi parfois que l'on conserve 
des documents manuscrits isolés.

Les manuscrits constituent souvent 
une source inédite fort importante pour 
la connaissance d’éléments du passé 
collectif ou pour la compréhension de 
l'oeuvre ou de la vie d'un individu. Les 
documents conservés dans les fonds de 
manuscrits, particulièrement ceux des 
écrivains et des créateurs culturels, 
constituent des témoignages uniques et 
permettent souvent de refaire l'histoire 
de l’évolution d'une oeuvre de création 
à partir de l'idée initiale jusqu'au texte 
final imprimé. Quels genres de manus­
crits doit-on conserver? Tous ceux qui 
peuvent servir à la connaissance et à la 
compréhension de ceux qui nous ont 
précédés et de leur époque. Les manus­
crits sont importants pour connaître 
notre histoire littéraire et culturelle, 
mais aussi pour connaître notre histoire 
économique ci sociale. Ils peuvent 
permettre à un spécialiste de reconsti­
tuer l'évolution d'une oeuvre littéraire 
et ils peuvent aussi permettre à un indi­
vidu de refaire l'histoire de ses ancê­
tres Dans le domaine de la généalogie, 
le Québec est particulièrement riche en 
documents puisque la tenue de regis­
tres paroissiaux et d'état civil a com­
mencé en même temps que l'arrivée des 
premiers Européens qui sont venus s'y 
établir Quant à la question de savoir si 
l'on doit conserver tous les manuscrits 
que l'on peut retrouver, il semble y 
avoir deux tendances actuellement: 
celle qui consiste à avoir un échantil­

lonnage représentatif de chaque genre 
de manuscrits pour certains genres de 
documents de type administratif par 
exemple et celle qui consiste a privilé­
gier l'acquisition exhaustive dans les 
domaines impliquant une création et 
particulièrement en ce qui concerne les 
manuscrits littéraires et d'ordre cultu- 

! rel.

S. Le patrimoine 
documentaire iconographique

Nous avons maintenant fait le tour des 
I diverses manifestations du patrimoine 

documentaire écrit et nous abordons la 
définition du patrimoine documentaire 
iconographique Jean Simard affirme, 
dans l’introduction du premier ouvrage 
de la collection Ethnographie québé­
coise. publié par les Editions du Boréal 
Express et consacré à l'oeuvre d'Ed­
mond-Joseph Massicotte, que la place 
de l'image dans la civilisation québé­
coise a acquis une importance toute 
particulière à cause d'une longue pé­
riode d'analphabétisation et que l'ima­
ge. plus que l'écrit, était le moyen 

I qu'avaient les gens pour se rejoindre et 
communiquer entre eux. Si vous es­
saye/ d'imaginer ce qu'était la vie des 

| Québécois d'il y a un siècle, il est bien 
possible que les premières images qui 
vous viennent à l'esprit soient celles 
d'Edmond-Joseph Massicotte ou celles 
d'Henri Julien qui ont illustré les gestes 
et les coutumes ancestraux, qu'il s'agis­
se du temps des sucres, de la moisson 
ou des fêtes de Noël et du Nouvel An. 
(ximme le disait André Vachon pour 
l'écrit, l'image nous sert parfois à révé­
ler d'autres aspects du patrimoine: ar­
chitecture. vêtements, ameublement. 
Mais le patrimoine documentaire ico­
nographique ne se limite pas aux illus­
trations d'Edmond-Joseph Massicotte 
et d'Henri Julien; il comprend aussi les 
affiches et les programmes de specta­
cles. les caricatures, les photographies 
et les illustrations, les cartes postales et 
l’imagerie religieuse et populaire.

5.1 Les affiches, les programmes 
de spectacles et les catalogues de 
mode — L’histoire de l'affiche moder­
ne a commencé en Erance au moment 
de la Révolution française. Le premier 
message véhiculé par l'affiche a été un 
message révolutionnaire. Ensuite l’af­
fiche, tout en conservant son caractère 
publicitaire, a manifesté un souci d'es­
thétique lorsque les artistes participant 
au mouvement de l'Art Nouveau ont 
commencé à l'utiliser. L’affiche a tou­
jours pour but de faire passer un mes­

sage publicitaire et d'inciter ceux qui la 
regardent a accomplir une action, que 
ce soit acheter un produit ou aller voir 
un spectacle

( ontrairement a l'affiche européenne 
souvent signée par un artiste connu, 
l'affiche québécoise est généralement 
anonyme et sa valeur principale n'est 
pas artistique mais documentaire A la 
Bibliothèque nationale du Québec, sont 
conservées env iron 4 000 affiches qui 

; sont pour la plupart des affiches cultu­
relles: annonces de spectacles, de ser­
vices de divers ministères ou d'événe­
ments particuliers tels qu'Expo 67 ou 
les Jeux olvmpiques de Montréal ( es 
affiches couvrent la période de 1950 à 
nos jours à l’exception d'une série pro­
duite pendant la première guerre mon- 

i diale pour inciter les (Canadiens à s'en- 
! rôler et à participer à l'effort de guerre 

en achetant des bons de la Victoire, 
j L'affiche, comme l'image en général, 

constitue une vision particulière d'un 
certain moment du passé ou du pré­
sent. ('.'est un document créé dans un 
but d’information publicitaire à durée 
éphémère qui, une fois archivé, répond 
à des besoins documentaires variés: 
illustration de la vie culturelle d'une 
année ou d'une décennie, évolution de 
l'art graphique, évolution des slogans 
publicitaires. Les affiches constituent 
une partie du patrimoine documentaire 
dont on s'est peu préoccupé jusqu'à 
maintenant mais qui est essentielle pour 
l’étude de l'évolution de notre société 
de consommation.

Les programmes de spectacles sont 
des documents qui fournissent des in­
formations complémentaires à celles 
données par l'affiche. IN permettent de 
connaître l’évolution du théâtre et de la 
vie artistique particulièrement à Mont­
réal. En consultant les vieux program­
mes de théâtre, on apprend, par exem­
ple, que dans la semaine du 4 mars 
1901, on jouait au Théâtre national 
tranyais Don César Je Ha can: drame en 
5 actes par Dumanon et d'Ennery.

Il v avait douze représentations par 
semaine, sept en soirée et cinq en mati­
née et les prix d'une place s echelon- 
naiententre 10et cents. La publicité 
contenue dans les programmes est aussi 
une source importante de renseigne­
ments sur l’évolution des modes et des 
prix ainsi que des techniques publici­
taires employées Mais la source la plus 
complète de renseignements sur ce 
domaine est constituée par les catalo­
gues des divers magasins On v retrouve 
parfois les seules illustrations existantes 
d'objets usuels non représentés par les 
photographes de l'époque: les ameu-
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Moments Je chambres par exemple

5.2 Les caricatures — L'image, 
c'est aussi la caricature, c’est-à-dire la j 
representation visuelle et humoristique 
Je la réalité quotidienne La caricature 
constitue aussi la représentation d'une 
époque et une source précieuse de ren­
seignement sur l’évolution des mentali­
tés et des préoccupations collectives de 
ceux qui nous ont précédés La carica­
ture facilement compréhensible au 
moment de son exécution pour celui 
qui se tient au courant de l’actualité, 
nécessite l'apport de l’écrit pour être 
comprise et interprétée quelques mois 
ou quelques années plus tard, l’n fonds j 
important de caricatures qui a été con­
servé, c’est celui d'Albéric Bourgeois, 
caricaturiste à La Presse, de 1905 à 
1954 Connu surtout par ses person­
nages de Catherine et Baptiste, Albéric 
Bourgeois est aussi l'auteur de la famille 
( atrouillard et des Aventures de Timo­
thée. Léon A Robidoux. auteur d'Al- 
beru Bourgeois, caricaturiste, parle de 
l'importance de la caricature à l'époque 
de Bourgeois: «C’était le monde de 
l'écrit, tout passait par l’imprimé: il n'y 
avait ni radio, ni télévision, ni cinéma 
populaire Une forte minorité de la 
population était analphabète. Dans cer­
tains villages, l'heureux privilégié qui 
savait lire et était abonné au journal 
était plus qu'un personnage: c’est lui 
qui vous apprenait les nouvelles, ( .'est 
lui aussi qui passait à la ronde la der- 
niere caricature dont le dessin seul suf­
fisait à informer le citoyen sur ce qui se 
passait si loin de chez lui

5. 3 Les photographies et les illus­
trations — L'invention de Daguerre 
en 1859 allait instaurer une nouvelle 
façon de conserver l’information et 
permettre une visualisation rapide de 
lieux et d’événements lointains. La 
photographie constitue un réservoir 
inépuisable d'images de toutes sortes 
qui, selon Su/an Sontag. ressemblent 
beaucoup moins à des opinions que l'on 
émet sur les aspects du monde qu'à des I 
fragments détachés, à des miniatures 
de la réalité, que n'importe qui est 
capable de fabriquer ou peut acqué­
rir ' Les illustrations en général, qu'il 
s'agisse de reproductions de dessins ou 
de photographies, constituent une 
source précieuse de renseignements 
pour la compréhension et la connais­
sance du passé Les recherches dans ce 
domaine sont nombreuses et couvrent 
des domaines aussi variés que l'évolu­
tion architecturale d'un édifice, l'illus­
tration de la vie d'un personnage célè­

bre ou la representation d'événements 
particuliers tel que le Uongres eucha­
ristique de 1910 a Montréal.

5.4 Les cartes postales — Les
cartes postales sont aussi des reproduc­
tions visuelles de la réalité que P Argus 
international des ca rte s postales de collée- 
turns définit coqime suit Une carte 
postale est un support, généralement 
un bristol rectangulaire, d'édition offi­
cielle ou privée qui assure une commu­
nication à découvert et bénéficie le plus 
souvent d'un tarif réduit Certaines 
cartes postales sont agrémentées de 
dessins ou d'illustrations: ce sont les 
plus recherchées par les collection­
neurs.- ' La carte postale répondant a 
cette définition est apparue en Autriche 
le 1er octobre 1869, au ( Canada en 1871 
et en France en 1875. On parle d’incu- 

| nables ou de précurseurs pour les cartes 
postales émises entre 1869 et 1899, de 
cartes anciennes pour celles de 1900 à 
1920, de cartes récentes pour celles de 
1920 à 1960 et de cartes modernes pour 
celles de 1960 à nos jours. La cartophi­
lie, très populaire en Europe et aux 

j Etats-Unis, n'en est qu’à ses débuts ici, 
mais il existe au moins deux bibliothè­
ques qui conservent des collections de 
cartes postales: la bibliothèque muni­
cipale de W est mount conserve une 
importante collection de cartes postales 
dont le sujet principal est l’évolution de 
l'histoire sociale du Québec. L'autre 
collection se retrouve à la Bibliothèque 
nationale du Québec et comporte des 
cartes postales, classées géographi­
quement, sur plusieurs villes et villages 
du Québec y compris une importante 
section sur Montréal. Les cartes pos­
tales constituent souvent des sources 
fort importantes de documentation 
pour ceux qui sont intéressés à la 
recherche visuelle concernant l'archi­
tecture, l’urbanisme ou l’histoire so­
ciale du Québec.

5.5 L' imagerie religieuse et po­
pulaire — L'imagerie religieuse est 
aussi un élément fort important de 
notre patrimoine documentaire, bien- 
qu'il s'agisse d'I'n patrimoine méprisé 
selon le titre même du livre de Jean 
Simard. La principale collection réper­
toriée en ce domaine semble être la ( '.ol- 
lection Villeneuve conservée au Centre 
d'études sur la langue, les arts et les 
traditions populaires de la Faculté des 
lettres de l'Université Laval. La Col­
lection Villeneuve est constituée de 
«55 000 images mobiles de petit for­
mat. que l'on portait sur soi, dans son 
missel, dans un livre de lecture» ainsi

que de 25 000 médailles, d’albums 
d'images, d'objets religieux de toutes 
sortes, de reliques et de statuettes. En 
ce qui concerne l'imagerie religieuse 
comme telle. Pierre Lessard, responsa­
ble de cette collection, la classe en qua­
tre genres principaux: les images qui se 
rapportent à Marie et sont relatives aux 
litanies, celles qui se rapportent à Marie 
et représentent des Notre-Dame, celles 
qui se rapportent au Christ et celles qui 
se rapportent aux saints ou aux mysti­
ques québécois. Aux images pieuses 
comme telles, on peut ajouter d’autres 
manifestations de l'imagerie religieuse: 
cartes mortuaires, bouquets spirituels, 
cartes de la Sainte-Enfance. L'imagerie 
populaire est moins répandue ici qu’en 
Europe mais on retrouve quand même 
quelques «valentins» qui datent du 
début du siècle ainsi que des cartes de 
Noel et d'anniversaire qui datent d’une 
période plus récente. La plupart des 
documents constitutifs de l'imagerie 
religieuse et populaire n’ont pas été 
imprimés ici mais leur importance pour 
la connaissance de l'évolution des men­
talités semble assez évidente, particu­
lièrement en ce quiconcerne l'imagerie 
religieuse.

6. Autres éléments 
du patrimoine documentaire

En plus de l’écrit et de l’iconographie, il 
y a d'autres éléments constitutifs du 

| patrimoine documenaire national que 
je me limiterai à énumérer.

6.1 Les documents sonores— Il y
a d'abord divers documents sonores 
conservés dans certains dépôts d'ar­
chives. Les principales catégories de 
documents sonores sont: les disques, 
les documents de type ethnographique, 
les enregistrements d'émissions radio­
phoniques ainsi que les enregistrments 

! de discours de diverses personnalités.

6.2 Les documents visuels — Font 
aussi partie du patrimoine documen­
taire les bandes magnétoscopiques et 
les films d'émissions de télévision con­
servés par les postes de télévision ou les 
Archives publiques du Canada ainsi 
que les films documentaires ou de fic­
tion produits ici.

6.3 Les documents ordinolingues
—On commence aussi, dans certains 
dépôts d'archives à conserver les do- 

; cuments ordinolingues produits par 
j des organismes publics ou privés. Il 
j semble donc que ces documents, de 

plus en plus nombreux, constituent
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aussi Je s éléments du patrimoine do­
cumentaire

7. Essai de définition synthèse 
du patrimoine documentaire

Maintenant que nous avons tait l'in­
ventaire des dit té rents éléments consti­
tutifs du patrimoine documentaire 
québécois, nous allons essayer d'en 
donner une définition synthèse qui 
pourrait s'énoncer comme suit: Le pa­
trimoine documentaire québécois est 
l'ensemble de tous les documents écrits, 
imprimés et manuscrits, iconographi­

ques, sonores, visuels et ordinohngues 
qui témoignent du vécu et de l’évolu­
tion culturelle et sociale des Québécois 
a un moment ou l'autre de ieur histoire

1 Québec Province . La poling jue be, Ju 
Jt' : eiopptmew uliuft. Quebec hditeur ot tic tel 
du Québec, 1976 . vol 2. p 46 s
2 Paul Robert,/)»*, tumnane uiphahetiqut et anu-
. 'ftifue Je /jni'téi frjru, ui .t Société du Nouveau 
I.ittré. 1976 . p S02
4 André Vachon. t n patrimoine vans âme' 
Arehtres, vol H, no H décembre 1976 , p 7 
4 André Vachon. t’n patrimoine sans âme- 
Are ht: es, vol H. no H décembre 1976 , p 7

5 t lie dari' Milada Viach. 1 .^entiuna paru 
. uni I*Jl Bibliothèque nationale du Québec 
1976 p \I\
6 Le dépôt legal des ,artes et plans geographi 
ques est en vigueur depuiv novembre 19*0
‘ Léon-A Robidoux. Alhen, H urgeoi . :an 
.jturuti VIB .éditeur. 1978 . p H4 
s Su/an Sontag. 1 a ph t fruphu Ldition» di 
Seuil. 1979 . p U
9 Joelle et Gérard Neudm./ Argus internal 
nui Je' ijrtt p> ituu ' Jt . He,tum' I dition- 
Neudin. 1979 . p 48
10 Jean Simard, Un patrimoine méprisé Hur 
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Archivist
and

comprehensivist

By Barrington N'evitt*

Les récents développements technologiques ont considérablement 
élargi le domaine de Varchrcistique, au point que l'archiviste 
risque de se trouver en dissonance avec les besoins de l'ère électro- 
ntque. Aujourd'hui l'archiviste polyvalent est appelé à jouer un 
rôle interdisciplinaire toujours plus grand. Le spécialiste doit 
désormais devenir l'homme complet apte a investir son intuition 
aussi bien que son intelligence dans l'utilisation du matériel 
adéquat.

Recent dev elopments in technology have vastly expanded the 
archival realm. The archivist risks being out of tune with the 
needs of electronic times. Today the <«compleate» archivist is 
required to play an ever widening interdisciplinary role. The 
specialist must now become the comprehensivist who can use the 
appropriate hardware with all his wits and senses.

Archivists still continue to provide 
documentary proof for historians, al­
though Henry lord once proclaimed 
that historv is bunk! While histo­
rians were busily trving to match their 
fabrications with records of past events, 
Henry Ford was too busy fabricating 
the history of his times to recognize it. 
Nevertheless, histor> is a triple take. 
First the historian selects what to 
report, then presents it in some medium 
ot communication, and finally inter­
prets its meaning for an audience His­
torv is thus thrice removed from the 
events it records No historian can ever 
explain all that actually happened, nor 
could any participant. Not onlv does 
the story get changed in the telling, but 
its meaning is transformed by the ever- 
changing context in which it is retold. 
Now, in the words ot movie-maker 
Sam Goldw v n: For your information, 
let me ask you a question. // \ will 
today'* media ecology change the ride of 
the ar\ hi: 1st that was ». reated by the art 
of anting' What will distinguish the 
anhivist from the filing clerk;

References cited in The ( Oxford T.n- 
ghsh Dntti'nary tell us that Moses was 
an archivist tor the Fgvptian pharohs.

The keeper of the public records or 
archives Greek arche: government 
remained an office ot great dignity until 
the end of the Holy Roman Empire. 
Did the value of the archivist depend 
merelv on the value of the archive? 
Harold Innis was among the first to 
reveal how the development of new 
communication media affected every 
human role . In the oral culture of 
Homeric Greece, there were no archi­
vists, whereas, in totally literate cul­
tures everybody is an archivist. In 
today’s post-literate environment of 
information travelling at the speed of 
light, dictionaries can no longer keep 
pace with the meaning of new realities; 
tor the archivists has now also become 
keeper of our oral history-. In this 
rapidly changing situation, the mea­
ning ot anything is no longer continable 
within the limits ot what any conceiva­
ble definition can sa\. Today, the mea­
ning ot archive and archivist alike is 
perceivable only through what they do 
in their own context.

Harold Innis had already oberved 
that every human artifact, whether 

hardware product or software* in­
formation, is a medium of commumca-

I tion; the user of any medium is its 
content\ Both the poet, who programs 

i the language, and his audience, who 
put on» the poem to share the expe- 

j rience, are its content; each participant 
makes sense or meaning of the pro- 

j grammed medium in his own particu- 
! lar way. As poet Richard Aldington 

explains, le mot juste — < the exact word 
does not mean the word which exactly 

! describes the object itself. It means the 
! exact word which brings the effect of 
j the word before the reader as it presen- 
| ted itsell to the poet’s mind at the time 

of writing the poem However, the 
message of anv human communication 

! process is the totality of its effects,
! material and mental and social, whe- 
I ther intended or not.

By contrast, the current paradigm of 
communication circuits, is concerned 
with mattdung output to input signals 
transmitted through noise» '. It is a 
transportation theory of communication 
that concentrates upon delivering in­
formation software, like material

* Barrington Nevitt est ingénieur-consultant 
en communication et innovation
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hardware, f rom a particular source to a 
specified destination, within permissi­
ble limits ot mutilation, at least possible 
cost It is a theory ot communication 
tor machines, not people; tor a tele­
communication engineer aims at 
transmitting a signal for distress . but 
not the feeling ot distress . like a poet 
In contrast to the tiling clerk, the archi- 
ust must decide not onl> what to pre­
serve. but in what form to store, iden- 
ntv, and re-present it to suit the needs 
of possible users having a particular 
sensor\ bias in the prevailing cultural 
context //as the ARC HIVIST AS 
( ( A T( )R \et learned t ' an-
tieipare the effects of media on his pu­
blics'

In recent years, the development ot j 
recording systems, and computer tech­
nology has vastly expanded the archival ! 
realm. Originally intended tor enter­
tainment or business purposes, new 
media in many forms are now being j 
installed in ever increasing numbers i 
not only in archives, but everywhere. 
Their prevalence is a harbinger ot their j 
obsolescence, not only ot their hard­
ware, but also of the software which 
underlies their operation, for thev are 
based on the transportation theory ot 
communication and the two-bit wit ot 
the computer' J ( R I.icklider spot­
lights fundamental limitations imposed 
by contemplated hardware designs 
upon software problems, and their pos­
sible solutions tor future libraries and 
archives And he concludes:

nit one seem" iikcK to uCM^tn or invent d J

Is this a role tor the
\R( HIV IS I \S 

I hCHNOI OGIS I ?

Allen Kent has made an inventorv ot 
unsolvable problems- in the design ot 

intormation systems:

■.s:!* :n the future I he lexicographer can- 
r : « ' t predict meaning. he can onlv record how

t •» 'A : i ! he . ! k i. He v a n o : ;, seek pnru :piv
r processes governing -i*c;a! phenomena

And vet. the development and opcratior

of an information system entails predictions 
as to 1 what society will he like. 2 what 1 
words will mean. Î how people will act, and j 
\ how people will view events

A judgement not to acquire material is t\pi-
cally a final one, since once the original | 
opportumtv passes, there mav not he an effec­
tive wav to bring the question up for re- 
review, hut, even if there were, the competi­
tion from decisions to he made on new 
material might well crowd out the old t’xers 
of systems mav never become aware of mate­
rial that was not acquired — so the;, mav 
never find out what thev missed '

The increased quantity, scope, and 
speed of electric information itself has 
generated a new software environment 
w here new process patterns have displa­
ced the old groundrules. As electric j 
speed up compresses the logical, se­
quential connections ot mechanical j 
order and progress into the simulta- j 
neous, analogical relations of our reso­
nating global theatre, effects merge i 
with causes. Not only history, but j 
today N reality becomes mythic bv time j 
compression, tor myth is the timeless j 
encapsulation of human experience.' 
Now the structure ot usual space j 
becomes acoustic:

sequential^. :..i 'Cparafe centres with fixed

hra:n's lef t-hemisphere aetivitv which distin­
guishes the thinking of literate Western.
rather rhan hastern people It is the mind '

.•very where with
boundaries nowhere Acoustic-space 'frac­
ture characterizes the normally dominant 
pattern o? the brain's right-hemisphere acti-

Yisual and acoustic structures arc 
complementary a' exemplified bv na­
tural languages, and bv the t < <rpus calio- 
oon that bridges the brain's right - 
and left-hemispheres See Figure 1 . 
But thev are also incommensurable, tor 
the analogical simultaneities ot acoustic . 
space cannot be reduced to the logical j 
sequences ot visual space; likewise, the i 
svmphonic chord cannot be experien- 
ced as a sequential melody While the ; 
scientist unceasingly strives to strip 
natural language to one word, one 
meaning to lit his discipline, the poet j 
deliberately expands the meaning ot : 
every word bv making it reverberate ; 
across his entire language and cultural : 
tradition. Whereas poetic language is ! 
intended tor reading aloud, scientific ! 
language is normally read in silence, it j

not ted into a computer If the ARC HI- 
I TS i AS IXT( )RMA TIC )X-SC II:.Y- 
IIST keeps in step :ath the design of 
information systems, zl ill he he out of tune 
tcith the needs of our electric times' F or, 
as Robert Benchley once remarked, 

there are two kinds of people in this 
world: those who divide the world into 
two kinds of people, and those who 
don't

Whereas the librarian is concerned 
with selecting and storing one out of 
many publications, the archivist is res­
ponsible for discovering and preser­
ving unique unpublished records. The 
science of the archivist and librarian 
merge in the art of the antiquarian who 
knows that, the more there were, the 
less there are . A single handbill of 
Shakespeare's day is worth far more 
than any book now published Today’s 
trash often becomes tomorrow's trea­
sure.

Marcel Duchamp, the artist ot -rea­
dy-mades*», demonstrated how ordi­
nary artifacts like hat-racks, snow sho­
vels, and bicycle wheels, become art 
objects or new «brain-facts . when pla­
ced in extraordinary situations. Sym­
bolist art Greek sumhallein: throw to­
gether thus reveals new meanings tor 
old figures bv deliberately changing 
their normal «grounds .

Whereas the scientist matches causes 
with observed effects, the artist makes 
causes for desired effects. In science, 
causes precede effects, while in art, 
ettects precede causes.

In W Jiamcation Takes Command 
Siegfried Giedeon examines how the 
humble objects of daily use have sha­
ken our mode of living to its very 
roots... For the historian there are no 
banal things... Anonymous history is 
manv-sided, and its different depart­
ments flow into one another . In l he 
M: chanica!Bride and its sequel C ulture 
is Cur Huant '. .Marshall McLuhan 
demonstrates how a perceptive selec­
tion ot current advertisements and po­
pular art can highlight the hidden cul­
tural ground that grows them:

1' ersince Burckhardt 'aw that the meaning 
ot Ma.hia\ elli's method «a' to turn the state 
into a work ot art h> the rational manipulation
ot power, it ha' been an open possibility to 
appl\ the method ot art analysis to the critical
evaluation ot societv 1 he Western world, 
dedicated smu’ the sixteenth century to the
increase and consolidation ot the power ot the
state, has developed an arti'tic unit\ ot ettect 
which makes arti'tic criticism ot that ettect 
quite tea'ible Art critici'in is tree to point to
the various means employed to get the ettect.
a' well as to decide whether the ettect wa' 
worth attempting A' 'Uch. w ith regard to the
modern stjte. it can be a citadel ot inclusive
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awareness a:

Likewise, an inventory of current 
jokes can expose the hidden ground ot 
grievance in any society Jokes are per­
cepts, never concepts Percepts . 
which are our direct encounter with 
existence, always precede concepts . 
which are percepts ot past experience 
packaged for repeated, convenient use 
(incepts are essential tor scientific 
thinking, without them, there would be 
no information science, no systems ot 
classification, and no archivists Con­
cepts provide the foundation for logi­
cal, sequential thinking. But concepts 
are software artifacts ot an abstract 

Nature that can wipe out percepts ot 
nature , if blindly imposed. I he me­

dieval court jester used to reveal per­
ceptively what the Realpolttikus con­
ceals not only conceptually , but in the 
diplomatic pouch». Meanwhile, a** 

anyone can plainly see, instant expo­
sure of secrets has become the biggest 
show on earth. In today's flood ot elec­
tric information, has the AR( HIl'lST 
AS AR I ( R1TK yet learned to reco­
gnize the «texts» that evoke the context of 
their times — v har to keep and :ehat to 
destrox? Every decision maker is now 
called upon to be a prophet.

Tiniay, ellec!*' and causes merge because 
the\ alua\s coincide in time and space in the 
new mlormation environment ( ;

I he literate Cireeks abstracted visual order 
out ot preliterate aurai chaos and called their 
artifact Nature phusi< I his natural or­
der conscious^ relegated the ancient Cnn.!-' 
and magic to the irrational unconscious- 
and chaotic Magic played existence b\ ear 
In toda\ \ electric world, man become' aware 
that thi' artificial Nature ot the Cireeks in 
an extension ot himselt. iust a^ he is an exten­
sion ot nature — u!I that exists

1 here is no intent to endorse or condemn
w hat has happened Our concern i ' > explore
and to re\eai the process patterns ot current 
happenings Since it is no longer salt- to wait 
tor the harsh judgement ot results, ue must

progra: ig I-

How concepts reduce percepts ot the 
present to past experience is nowhere 
more evident than in futurism, futu­
rists have substituted extrapolation for 
prophecy by projecting -figures" ot the 
past into imagined futures, that tail to 
perceive the present ground* in its 
own terms. The ••futures» ot tuturism 
are pastimes tor all.

Like the artist, the role of the pro­
phet is to intensity awareness ot the

present in order to highlight the process 
patterns ot the current situation, which 
tend to remain hidden B\ pushing 
these patterns forward he can antici­
pate the shape* ot things to come not 
onl\ their physical form, but also their 
psychic and social consequences 
Anyone can become an untailing pro­
phet by being among the first to per- 
eeive w hat has already happened Can 

AR( ainsi AS I'R< )PHE 1 pi r- 
eeive such futures present;

W e can sharpen perception of the 
environment created by anv artitact, 
old or new. software or hardware, by 
carefully studving what it dtx*s in its 
constantly changing figure ground 
relations: *

A W’hat does it amplifv or enhance? 
B W’hat d(x*s it erode or obsolescc." 
C ! What does it revive or retrieve of 

similar nature that was obsolesced 
earlier?
D W’hat does it reverse or flip into 

at the extremes of its potential?

A ty pical example, used by student at 
the Centre for C ulture and Techno­
logy:

WRITING IN THE PHONETIC 
ALPHABET
A Enhances private authorship and 

the individual ego;
B Reduces oral-aural memory;
( Retrieves and revives secret inner

life;
I) Reverses into history as the cor­

porate record of inner life.
Another example, illustrating our 

current discussion, highlights the 
effects ot :

ELEC IRK MEDIA 
A Increase speed of communication 

to virtual instantaneity, compress the 
sequent into the simultaneous, and 
create an information environment ot 
analogical order in acoustic-space 
structure.
B Erode logical order and visual- 

space structure;
( Retrieve audile-tactile dialogue, 

and rev ive tribal involvement, roots , 
and the occult;
D Reverse the order ot communica­

tion as the ethereali/ed sender gets 
sent- . and the audience becomes actor.

The parts ot a tetrad are in analogical 
relation, like a metaphor: Retrieval is to 
Obsolescence as Amplification is to

■1^
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LOGICAL, MATHEMATICAL... 

LINEAR, DETAILED... 
SEQUENTIAL... 

CONTROLLED... 
INTELLECTUAL . 

DOMINANT... 
WORLDLY...} 

QUANTITATIVE ..
ACTIVE 
ANALYTIC... 

READING, WRITINC, NAMING....
SEQUENTIAL ORDERING.... 

PERCEPTION of SIGNIFICANT ORDER. 
COMPLEX MOTOR SEQUENCES.

RIGHT HEMISPHERE
CONTROLS LEpT sjDE QQDY

.. SPACIAL* MUSICAL • ACOUSTIC
HOLISTIC

_ ARTISTIC, SYMBOLIC 
SIMULTANEOUS 
.EMOTIONAL 

i INTUITIVE, CREATIVE 
...MINOR - QUIET 

L-SPIRITUAL 
QUALITATIVE 

RECEPTIVE
........SYNTHETIC, GESTALT

..FACIAL RECOCNITON 
...SIMULTANEOUS COMPREHENSION 
PERCEPTION of ABSTRACT PATTERNS 
RECOGNITION of COMPLEX FIGURES.
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Reversal, or C B = A/D ; and Retrie­
val is to Amplification as Obsolescence 
is to Reversal, or C/A = B D

The above explanation may suggest
tetrads- that distinguish the archive» 

from the «file», the « library», and the
museum -. The tetrad is not a con­

ceptual formula, it is a perceptual 
approach to understanding the action 
of any medium whatever. Understan­
ding is never a point of view, nor a value 
judgement; for comprehending any­
thing requires simultaneous apprehen­
sion of all its multi-sensory facets», 
not only from every side, but inside and 
outside, in their constantly changing 
figure/ground relations.

W’hat is new in any innovation is the 
environment of services and disservices 
it engenders. The influence of the envi­
ronmental ground, created by a com­
munication medium, always vastly 
exceeds that of any program which 
modulates it. For example, the effects 
of printing as a w hole are obviously far 
greater than anything that is printed. 
The symbolist statement that - the 
medium is the message» is a hyperbole; 
it highlights the pow er of the medium, 
or «ground», by suppressing the role of 
the user or » figure», as both content and 
co-maker of the experience. Only by 
learning to anticipate the effects of 
media can we share what is new and 
unique through the «miracle» of com­
munication.

Today, the «compleate > archivist of 
the total- archive is required to play 
an ever-w idening interdisciplinary role. 
The «generalist, embracing -the two 
cultures- — the specialist sciences and j 
humanities — is a C.P. Snow job; for 
his two cultures» are really one: the | 
culture ot Western civilized man that is 
dominated by left-hemisphere thinking ! 
ot Reason without Rime For, the 
complexity of the contemporary w orld 
demands a non-specialist preparation 
of awareness which is almost poetic in 
its scope and sensitivity to pattern- 
The specialist must now become the 
comprehensivist who can use the 
appropriate hardware with all his wits 
and senses, both the left — and right- 
hemispheres of his brain, both Rime 
and Reason. The role of the compre­
hensivist demands human maturity, 
which is the ability to savour paradox, 
rather than logical maturity, which 
insists upon eliminating ambiguity.

Those who feel most upset by the 
present situation are people who are 
most specialized; for, when their highly 
organized forms of hardware or soft­
ware go out of effective service, they

arouse a flood of grievances that ex­
plode in current jokes Like the igno­
rance of experts, this noise» is a 
resource that the comprehensivist can 
convert into knowledge for program­
ming today's global theatre 

The ARC HIVIST AS COMPRE- 
HESSIVIST would learn to combine 
the historic achievements of science 
and the mythic arts of Apollo and Dio- 
nysios with the super-human wisdom 
of Metis for humankind
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Etat de la recherche 
en bibliothéconomie et en science

de l’information au Québec:
résultat d’un sondage

Par Michelle Bachand et Buddhi Klock*

Afin de remplir un des éléments du mandai qui lui fut confié en 
juin 1979, le comité de recherche en bibliothéconomie fit un 
sondage auprès des bibliothécaires québécois, pour savoir si l'es­
prit de recherche se manifestait chez eux Les 201 questionnaires 
reçus, dépouillés et analysés, font état de projets et de réalisations 
intéressants. Mats compte tenu des contraintes de temps et d'ar­
gent ainsi que du climat psychologique, une question demeure: 
quel est l'avenir de la recherche en bibliothéconomie au Québec?

In order to fulfill one of the elements of the mandate conferred 
upon it in June 1979, the Research Committee in Librartanshtp 
conducted a survey to find out whether Quebec librarians are 
research-minded. The 203 questionnaires received, studied and 
analyzed, give witness to some interesting projects and reali­
zations. But given the lime and financial constraints and the 
psychological climat, one question remains unanswered: what is 
the future of research in hbrarianship on Quebec?

Le comité dc recherche en bibliothéco­
nomie de la Corporation des bibliothé­
caires professionnels du Québec fut 
formé en juin 1979. Sa création répon­
dait aux voeux exprimés lors du congrès 
de mai 1979, alors que les participants 
aux ateliers sur le plan biennal de tra­
vail décidaient d’accorder à la recherche 
appliquée en bibliothéconomie un ca­
ractère prioritaire et de créer un comité 
permanent de la recherche.

Le mandat fort élaboré proposé par 
le Bureau demandait, entre autres cho­
ses, de dresser un inventaire des re­
cherches actuellement effectuées en 
bibliothéconomie et de constituer une 
banque de sujets de recherche en bi­
bliothéconomie.

Puisque la profession, par le biais du 
plan biennal de travail, demandait 
d'accorder un caractère prioritaire à la 
recherche appliquée en bibliothéco­
nomie, il fallait savoir si les bibliothé­
caires québécois en faisaient. D'où le 
sondage que le comité a effectué.

Le comité choisit de ne pas limiter sa 
démarche aux seuls bibliothécaires 
membres de la ( <'rporation. A l'aide de 
répertoires des institutions québécoi­
ses, on attribua a chaque membre du

comité un secteur des bibliothèques à 
couvrir. Puisqu'il n’existe pas de réper­
toire exhaustif et à jour des bibliothé­
caires oeuvrant au Québec ce qui nous 
empêchait d'atteindre tous les intéres­
sés nous demandions dans la lettre 
accompagnant le questionnaire, de nous 
signaler toutes les manifestations de 
l'esprit de recherche qui se faisaient 
jour dans le milieu de travail.

En décembre 1979, nous avons en­
voyé 806 questionnaires dans les mi­
lieux suivants: universitaire, compre­
nant les bibliothèques et les écoles de 
bibliothéconomie; collégial, compre­
nant les bibliothèques et l'option 
techniques de la documentation - ; sco­

laire; municipal, comprenant les biblio­
thèques publiques et les bibliothèques 
centrales de prêt; gouvernemental; 
spécialisé, comprenant les organismes 
et institutions hors des secteurs public 
et parapublic.

(x* sondage visait à recueillir le plus 
de données possibles sur les manifesta­
tions de l'esprit de recherche chez les 
bibliothécaires québécois. Il ne se pré­
tendait pas exhaustif, mais permettait 
d'identifier les personnes impliquées 
ou intéressées par la recherche.

Une lettre fut envoyée avec chaque 
questionnaire dans laquelle on définis- 

I sait ainsi les limites du sondage:

»... un inventaire de la recherche 
effectuée en bibliothéconomie et en 
science de l’information depuis 1975 
en se basant sur la définition du 
LA U R ENT IA NA Notre inven­
taire se propose de couvrir tous les 
types d'activités de recherche, quels 
que soient la stratégie employée, le 
but visé, le mode de financement ou 
l'envergure de la démarche entre­
prise. Ainsi, la “recherche docu­
mentaire- réalisée sous forme d'un 
solide article de synthèse nous mté- 
rcsse-t-elle au même point que la 
recherche-action ou la recherche 
pure et appliquée.»
Les résultats du questionnaire re­

produit en annexe furent compilés et 
analysés par les membres du comité.

: * Michelle Bachand est directrice de la Biblio­
thèque de la Formation à l'enseignement à F Uni­
versité d’Ottawa, Buddhi Klock est directeur de 
la Bibliothèque de la l ommission des droits de la 
personne du Québec
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bibliofiches
—.

C P 85 Montreal. P Q H4L4V4
Tél.: 331-1022

Ï 352
. ***

355

3512

A

3526

* •

! I 1 I 4 *

3531

4 •

3525-3540-3580

A «k
• X

.

mammm —i

2 '•

555 : 550
556 559 • 560

Fiches divisionnaires horizontales
352

Matériel Coulepr Pattes Positions Trouée Fiches Qài pauu^I
carton chamois unies 2 5 16" 100

355 carton chamois unies 5 5/16" 100
3512 carton chamois mois 5 5 16 12
3526 carton chamois A Z 5 5 16" 25
3531 carton chamois 1 31 5 5 16" 31
3525 carton onglet métal A Z 5 5 16" 25 div.
3540 carton onglet métal A Z 5 5/16" 40 div
3580 carton onglet métal A Z 5 5 16" 80 div
536 carton saumon pleine largeur 5 16 10
537 carton bleu pleine largeur 5 16" 10
538 carton chamois demi gauche 5 16" 10
540 Dewey carton chamois

Fiches "Polyor"
10 fiches pleines 
100 fiches demies

5/16 110

550 polyester or demi-gauche 
ou droite

3/8 100

551 polyester or demi-centre 3/8 100
552 polyester or pleine largeur 3/8 100

Vedettes-Matière pour fiches "Polyor”
No Il r2 ( ï Grandeur
555 index noir sur blanc ' TH 6*7 2 T4 T 26
556 index noir sur blanc 5/16" x 2 1/4" 31
550 index blanc 5/16" x 2 1/4" 250
560 index blanc 5/16" x 4 3/4" 125

NUMÉROST 1981



Taux de réponses

Huit cent six H06 questionnaires tu­
rent envoyés et deux cent trois 203 
turent retournés

N
Questionnaire* envoyés 806 100
Questionnaires rc^us 20} 25,18

Provenance des répondants

N
Milieu universitaire 108 5},20 J
Milieu collégial 27
Milieu scolaire 14 6,89 j
Milieu gouvernemental . 19 9,}5
Milieu municipal............................ 22 10,8}
Milieu spécialisé ........................ 1} 6.40

__________ _______ 20} 100

Il se tait plus de recherche en milieu 
universitaire qu'ailleurs. Probablement 
les demandes et la nature de la clientèle 
ont-elles un effet positif en ce sens. 
Cette catégorie englobait aussi les éco­
les de bibliothéconomie.

Sexe des répondants

N
Hommes....................................... 106 52,21
Femmes............................................ 86 12, }6
Non-idcntifiés ................................. 11 5.41

205 100

Dans la liste des membres 1978 de 
la Corporation des bibliothécaires pro­
fessionnels du Québec, il y a 547 fem­
mes et 361 hommes Même si l'envoi j 
du questionnaire ne fut pas limité aux j 
seuls membres de la ( Corporation, cette 
proportion femmes/hommes reflète, à 
notre avis, la réalité bibliothéconomi­
que québécoise. Pourquoi alors y a-t-il 
plus d'hommes que de femmes intéres­
sés a la recherche? Serait-ce que leur j 
position au sein des institutions leur 1 
permet de se dégager plus facilement j 
de leurs occupations régulières afin de j 
se plonger dans des travaux de longue j 
haleine?

Htat des recherches

N
Ftudes terminées............................. 80 }5.08
1 rudes en cours............................... 51 22.}6
A l’état de protêt ............................. 22 9.64
Aucun protêt..................................... 75 }2,H9

22s 100

(iomme nous le verrons plus loin, ceux

qui n'ont aucun projet nous en ont 
donné les raisons à la question 11 voir 
le questionnaire en annexe

Auteurs des études terminées ou 
en cours

N
l'n seul auteur................. ........ 7} 55,72
Plusieurs auteurs............. 47 }5,87
Pas de réponse................. ........ 11 8 )

ni 100

Lorsque plusieurs auteurs partici­
pent à un projet, c'est la plupart du 
temps à la demande de l'institution 
d'attache qui, a ce moment-là, en assure 
le financement.

Mode de financement des études 
terminées ou en cours

N
Subvention........ }5 25.54
Aucune aide................... 49 }5,76
Autres.............................. 29 21,16
Pas de réponse............... 24 17,51

1 37- 100

Dans la catégorie Aunes on retrouve 
les formes de financement suivantes: la 
commandite gouvernementale on peut 
l'assimiler à une forme de subvention , 
la recherche effectuée dans le cadre de 
l'emploi régulier, le soutien financier 
de l'institution d'attache.

Dans une université, sur dix-huit 
recherches faites par des professeurs de 
bibliothéconomie, onze professeurs ont 
reçu des subventions, deux ont reçu 
une autre forme d'aide qui n'a pu être 
identifiée, trois professeurs n'ont reçu 
aucune aide financière et deux n'ont 
pas répondu a la question. Dans cette 
même université, sur seize recherches 
effectuées par des bibliothécaires, un a 
reçu une subvention, quatre ont reçu 
une autre forme d'aide, dix bibliothé­
caires n'ont reçu aucune aide finan­
cière, et un ne nous a pas informé du 
mode de financement de sa recherche.

Situation d'une université: recher­
che effectuée par des professeurs 
(école de bibliothéconomie) et des 
bibliothécaires

Professeurs

v

Biblio­
thécaires
v

Subvention
.N

..11 61,1 1
.N

1 6.25
Aucune aide . . . . . } 16,66 10 62,50
Autres ............... . 2 11.11 4 25,00
Pas de réponse . 2 11.11

18 100
1 6,25
16 100

Serait-ce indicatif de la tendance 
constatée dans les milieux d'enseigne­
ment autant canadiens qu'américains 
où les subventions sont accordées plu­
tôt aux professeurs, mais rarement, 
sinon jamais, aux bibliothécaires?

Mode de diffusion

N
Par l'entremise de
l’institution d'attache ............... 48 19,4}
( Communication savante........... 20 8,09
congrès

Publication et vente................... 42 17,00
Distribution gratuite................. 23 9,}1
Texte polycopié, tirage
limite............................................. 45 18,21
Article de périodique................. 46 18,62
Autres........................................... 14 5.66
Pas de réponse............................ 9 },64

247 100

Si elle le juge pertinent, l'institution 
d’attache diffuse les résultats des tra­
vaux de recherche qu'elle a commandi- 

! tés, et un compte rendu de ces travaux 
peut, de plus, être publié par le pério­
dique de l'institution. La distribution 

I gratuite et le texte polycopié à tirage 
I limité sont des modes de diffusion ina- 
j déquats qui enterrent plus qu'ils ne 

propagent les résultats d'une recherche.
| Ils ne rejoignent pas souvent les canaux 
I officiels d'annonces des parutions ré­

centes et ils exigent des ruses de détec­
tive pour les découvrir.

Raisons pour lesquelles il n'y avait 
aucun projet

N
La direction n’y est pas
favorable..................................... 1 0,7}
Manque de collaborateurs . . . 9 6,61
Manque de temps................... 54 }9,70
Manque de fonds...................... 16 1 1.76
Manque d’encouragement . . . 9 6,61

Innovation?
C’est du pareil au même! . . . 1 0.7}
I.e climat peu stimulant......... 1 1 10,29
Franchement,

je n’y ai pas encore pensé 12 s.82
Autres 20 14,70

1 56 100

Le manque de temps est invoqué par 
39,70 des répondants comme étant la 

! raison majeure de l’absence de recher­
che. Contrairement aux professeurs, 

| les bibliothécaires ne bénéficient pas de 
congés sabbatiques ou autres pour 

! poursuivre des recherches reliées à leur 
trav ail. Lorsque l'institution d’attache 

! n'accorde pas de temps sur les heures 
de travail en vue de compléter une 

! recherche, la personne qui s’intéresse à 
I la recherche doit réaménager, à son
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RECHERCHEE! INN()\ VI ION
Sondage sur 1 état de la recherche en bibliothéconomie 

et en sciences de l’information au Quebec

1. IDENTIFICATION 
Institution 
Adresse
Nom du répondant 
Autres

2. ÉTAT DES RECHERCHES
a étude terminée ___________________

Date___________________________

b étude en cours_____________________

c. étude à l'état de proiet voir question 10

d aucun projet voir question 11

T Al TEL RS

4. TITRE DU PROJET

5. DESCRIPTION but. application, perspective

6. METHODE (S) UTILISEE (S)
enquête, projet-pilote, analyse institutionnelle, étude 
des collections»», langages documentaires: thésaurus, 

vedettes-matière, lexiques, etc.

7. MODE DE FINANCEMENT

e. subvention______________

f. aucune aide financière_

g. autres______ _________ ___

8. DATE

h. date du début - réelle Q 2a — Q 2b
- prévue Q. 2C

i. date du parachèvement — réelle . _
— prevue

mois annee
□ □

Février 1980

9 MODE DE Dll I I MON DES RI NI ETATS

plusieurs réponses 
si désiré

—par l’entremise de l'institution d'attache
—communication savante congrès___________
—publication et vente_________________________
—distribution gratuite_________________________
—texte polycopié, tirage limité__________________
—article de périodique________________________
—autres_____________________________________

10. Si vous avez répondu Ol I a la question 2-c. veuil­
lez préciser votre projet.

11. Si vous n’avez AUCUN PROJET de recherche 
en vue ( question 2-d), préciser, si possible, quelles 
en sont les raisons?

plusieurs réponses 
si désiré

a la direction n'y est pas favorable » _ 

b manque de collaborateurs 

C' manque de temps „

d manque de fonds_______

e manque d'encouragement 

f 'Innovation? C'est du pareil au meme'

g le climat peu stimulant.....

h «franchement, je n’y ai pas encore pensé 

i autres. Préciser ___________________

12. COMMENTAIRES ET SUGGESTIONS
a l’intention du Comité de recherches de la ( BPQ

MF RC I

CORPORATION DES BIBLIOTHECAIRES
PROFESSIONNELS DL QUÉBEC
R)0. rue Le Moyne
Montreal. Québec
H2Y 1V3

74 •• i 98 J‘ZÉROS
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detriment, son temps de travail et dé­
montrer son entêtement en consacrant 
ses loisirs à cette poursuite intellec­
tuelle De plus, combien de bibliothé­
caires possèdent dans la description de 
leurs tâches la mention de la recherche?

N'eut pour cent 9' environ des 
répondants avouent n'y avoir pas en­
core pensé Puisque le souci de recher­
che est a peine entré dans nos moeurs, 
une telle réponse n'a rien d'étonnant 
Si l'on consulte, par exemple, les pro­
grammes des écoles de bibliothécono­
mie québécoises, on constate la faible 
importance qu’elles semblent accorder 
à la recherche effectuée par leurs étu­
diants. Les diplômés de ces écoles ne 
possèdent donc pas une certaine expé­
rience de la recherche celle normale­
ment acquise au niveau d’un diplôme 
de maîtrise sur laquelle ils pourraient 
s'appuyer A la décharge des écoles, 
disons qu'elles ont d'abord fait porter 
leurs efforts à structurer leur pro­
gramme d'enseignement avant de son­
ger à stimuler la recherche. .Maintenant 
que le premier objectif semble atteint.

il faudrait qu elles songent a atteindre 
le deuxième.

Le manque de fonds est également 
une raison invoquée dans environ 12r' 
des cas ( ,ela relève des mêmes schèmes 
mentaux selon lesquels on trouve nor­
mal de subventionner le professeur et le 
chercheur professionnel». Pomme 

profession s'appuyant sur les résultats 
d'une recherche systématique et bien 
définie, la bibliothéconomie n'a peut- 
être pas encore passé la rampe, quoi 
qu'en pensent ou disent bon nombre de 
nos collègues.

Les questions 4 et 5 cernaient le 
genre de projet et sa description. Les 
projets sont variés comme en fait foi la 
nomenclature ci-dessous:
— questionnaire d'évaluation de la bi­

bliothèque
— lexique anglais-français et français- 

anglais
— ressources documentaires sur les 

Français en Amérique
— bibliographie sur le cinéma québé­

cois
— inventaire de périodiques québécois 

sur le cinéma
— enquête auprès des usagers de la

Bibliographie du Québec
— l’accès sujet de RADAR en mode 

dialogué
— ('.entre d'entreposage et de diffusion 

de la documentation au Québec
— Emile Nelligan et son oeuvre
— fichier autorité automatisé
— schéma d'implantation d'une biblio­

thèque publique en milieu rural 
Parmi les commentaires et sugges­

tions, un répondant a signalé que le 
sens du mot recherche est galvaudé. 
D'accord avec cette remarque, le comi­
té étudie présentement cette question 
afin de trouver une définition conforme 
à la réalité bibliothéconomique québé­
coise. L’ne autre question porte sur 
l’exploration des modes ou sources de 
financement de la recherche, (^e point 
fait également partie du mandat du 
comité qui compte s'attaquer bientôt à 
cet important problème. Une question 
intéressante et qui mérite qu'on s’y 
arrête: « La UBPQ va-t-elle inciter les 
employeurs à accorder des congés sans 
solde ou autres afin de permettre aux 
bibliothécaires d’effectuer des études 
ou des recherches?»

En nous basant sur les résultats du

• Biblairie (G.G.C. Ltée) Universitaire 
(Librairie agréée)
Pavillon Albert Leblanc 
2500 Boul. Université, Sherbrooke (Québec) 
J1K 2R1 (819)569 9461

• Biblairie G.G.C. Ltée (Médicale)
Faculté de Médecine 
Centre Hospitalier Universitaire,
Chemin de Stoke, Sherbrooke (Québec) 
J1H5N4 (819) 567 3066

• Café aux livres
(Livres usagés et soldes: Achat et vente)
66, rue Alexandre,
Sherbrooke (Québec)
J1H4S6 (819) 566 7990

• Biblairie G.G.C Ltée 
(Librairie agréée)
475, rue Parc,
Sherbrooke (Québec)
J1E2J8 (819)566 5211

"À titre cJ'anaen bibliothécaire, c'est avec plaisir que le vous incite à utiliser les services de notre organisa 
tion socialisée depuis le début, comme notre nom l'indique, dans le service aux bibliothèques" Gérald G 
Caza, Président. Biblairie G G C Ltée

•"’LUS QU UNE LIBRAIRIE UN SERVICE DE LIBRAIRIE SUR TOUS LES LIVRES DISPONIBLES AU PAVS
OU A L ÉTRANGER

B1BLAIR1E 
GGC LTÉE
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sondage que nous venons d'effectuer, 
notre comité, en réponse à cette ques­
tion. aimerait en adresser une autre aux 
membres de la C BPQ Mais aupara­
vant mentionnons qu’un taux de ré­
ponse de 25,18" nous montre claire­
ment que les trois-quarts des personnes 
rejointes 75" ne se sont pas données 
la peine de nous répondre, nous privant 
ainsi de leur opinion sur la recherche en 
bibliothéconomie en général au Qué­
bec. Nous ne pouvons y voir qu’un

manque d’intérêt puisqu’une occasion 
unique leur était accordée de s’expri- 

’ mer sur le suiet aux questions 11 et 12 
par exemple, qui laissaient place aux 
commentaires et suggestions I.a plus 
grande partie des réponses provient du 
milieu universitaire, aussi analyserons- 
nous, dans une prochaine chronique, 
ces résultats.

Ainsi donc, la majorité silencieuse 
est demeurée silencieuse. Cette conclu­
sion suscite les questions suivantes

a ( ombien d’entre nous, bibliothé­
caires. seraient prêts a passer de la 
parole au geste dans l'éventualité d’un 
congé avec ou sans solde pour lin de

| recherche?
! b Le congé avec ou sans solde pour 

tin de recherche est habituellement 
accordé à la suite de l’approbation 
d’une proposition de recherche sou­
mise par le requérant; dans l’état actuel 
des choses, combien d’entre nous, bi­
bliothécaires, s’astreindraient a l'elïort 
de produire un tel document suscepti­
ble par sa rigueur intellectuelle, de se 
mériter l'appui de nos employeurs?

( x't article ne clôt pas le débat sur la 
recherche en bibliothéconomie; au con­
traire, il ne tait que l'ouvrir...

1 Les répondants, non identities, ne nous 
ayant fourni que les initiales de leurs prénoms
2 Bien que le total des recherches terminées ou 
en cours soit de Ml, six recherches turent finan­
cées a la lois par une subvention et par une autre 
source

Nouveauté
Le partage 

des pouvoirs
par

Gérald A Beaudoin

L auteur analyse plusieurs centaines d'arrêts du 
Comité judiciaire du Conseil privé, de la Cour suprême, 

et des autres tribunaux, référé a un grand nombre 
d'ouvrages et articles de doctrine, et. à l'occasion, aux 

principales recommandations du Rapport du Barreau, du 
Rapport Pepin-Robarts et du Livre beige sur le sujet

15 x 23 cm.. 436 pages Prix: 15.00 S

- BON DE COMMANDE -
ÉDITIONS DE L UNIVERSITÉ 0 OTTAWA

65, avenue Hastey, Ottawa, Ontario. Canada. K1N 6N5
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